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Montpellier oô il tenait de purger six. mois pour awoir tirémn 
coup: die fusil sur ua- homme afilQeOB aa vou ai*,, nn jeti»e 
homme, venait de usgasner soit domicile» il y arristait à peitàe, 

L'ODYSSÉE D'UNE FEMME DE CHARITE •(****) 

qu'il se trouvait, devant la porte, en présence de sa victime. 
Celle-ci, avide de vengeance, sortit de sa poche va revolver 
et logea une balle dansie ventre de son meurtrier. Ce ni-ei est 
aujourd'hui mourant. CITES. 

VOL A MAIN ARMÉE.— Vers six 1 
deux jeunes vauriers se présentaient 
une débitante et la sommaient de leu 
cris de a pauvre femme, son mari e 
à la poursuite des bandits. L'un d'ei 
la débitante sans l'atteindre : 
tarés. 

eures et demie ai»manu 
revolver au poing chez 

r livrer son argeat. Aux 
; des voisins se mirene 

fit feu sur le mari de 
ils purent cependant être cap-

VICHY. 

ii<|ne, avait pa/pu à tous la digne 
pécjswjaiBennse- «lèses, ©suivres-et «ie ses ft-ffwïs* 

El* v«iila qinsev. tka«t & çflMSijjy «a» seandale 
écïate„ Smir Ci*Bj<$i^. wajniqjosaït «l'argent 
pour Sainre face aux. Effl!iaililliipAes. afflàiiires, qu'elle 
avait «sstrept^ses. ILa suppressiicMi! «Bes lite-
ries qjeà étaient d'im si grand seaecBifs fmw 
mn oamvre a*fitub^rcuHyse, Bsui ai>t«M.p^w^éi 
un detittier coup. Elle avait eu «tes; aniM-
ttions fiffop vastes es*, elle craijgpiadif «Je voir 
tombes? les ogtftvres qt^îë avaiiit œtéS$*s-.,-v 

Mais aussi, les progrès avaient é!:é bien 
ifapid^gK,, Depuis le jmm où wew Càrwlidte 
avait «Meappelée à Jn!m<stii{uUo«i «ite® Enfants" 
Tubercuîettx d'ÔtsBiessfiïJii, elle avait aparté 
$<mt son (JiévoœeBaeati an setnwe des petits 
malades. Là. dans un air pur, darKS Je» 
chambres spacieuses, des dortoirs aérés, les 
petits malingres revenaient vite à la santé. 

De là à créer de nouveaux établissements 
il n'y avait qu'un pas à franchir. Bientôt 
l'hôpital de villiers-sur-Marne ouvrit ses 
portes; les malades y trouvèrent tout le 
eonforl désirable ; deux ans . plus tard, un 
au Ire s'élevait à No/sy-le-Grand. 

Luire temps, elle avait fait construire 
une maison de convalescence à San-8alva-
dour. sur le bord die la Méditerranée ; rnaâs 
cë fut là pour elle u<ne affaire désastreuse'. 

Aux abois, ne pouvant plus avec son Ikwm 
get mal équilibré-, tenir tous ses engage-
ments, soeur Candide eàHé lort d'écouter 
de mauvais eonsejls. Elle se1 Harjça dans tuoe 
série d'affaires bizarres. Elle allia jusqu'à se 

faire prêter par des j,oaili«ç» êtes, hijoux 
qu'eMe faisait ensuite engager au- Mo-nt-die-
Pi-été de- Londres.. Bne plainte portée par 
deux de ces eoœameïçan'fe. décida la justice 
à intervexairar. 

Dès le lendemain,,, ©»• apjvrenaiit coup sur 
coup le suicide <Jto dteetew Petit, secrétatiare 
géiaétfal die Èn<îeuvre eâ Fa»i?esta8i©n des fe 

| sœur Candide qui, après un premier inteif-
rog^iisoiireauquel procéda M. Hubeft du i*uy, 
juge- d'instruction, fuit éerouée à SI-Lazare,. 

fillÈe n'a fait aucune difficulté paur reeon-
naitffe ses agissements et ses" ep»bâras ti-
naneiiers. 

La sœur Caadide est-elle coupable? Est-
Il; elle une victime d'agents d'affaires î L'eû-

q>»èfee est faisant ta plie Lue clarté, nous, 
fera probablement connaître l'exacte vérité. 

Quant au docteur Petit, première victime 
de cette étrange affaire, il n'eut pas le cou-
rage, sans doute, d'affronter la lutte. 11 s'est 
pendu à son domicile, Ses obsèques ont eu 
lieu civilement, le clergé ayant refusé au 
suicidé les dernières prières. 

Nos lecteurs trouveron t en première page, 
la reproduction des scènes principales de ce 
drame: ta sœur Candide étiez le bijoutier, 
sa comparution chez te juge, sa cellule à 
Sainl-Lazare, le catafalque élevé sous le 
porche de t immeuble habilé par le docteur 
Petit, ainsi que la vue d'un réfectoire à l'hô-
pital d'Ormesson, et delà maison de la rue 
de la Pompe où vivaiffàabitueliement sœur 
Candide. 

UNE SERIE D'EXECUTIONS CAPITALES 

UNE FEMME ASSASSINÉE. — Pendant qu'une femme de 
52 ans préparait dans sa petite maison isolée le repas du soir, 
la porte s'ouvrit brusquement et an homme entra, D un 
bond, i! fut sur la femme et la frappa de trois coups de couteau 
à lia poitrine. En rentrant chez lui, à 7 heures du soir, .e fils 
de ;la victime trouva le corps de sa mère. On n'a aucun ind ce 
sur l'assassin. AJLAIS. 

Une grâce mal accueillie 
Le Président de la République a comaaise 

en celle1 des travaux forcés à perpétuité- la 
peine de mort qui avait été prononcée par 
ta Cour d'assises des Vosges contre Lucien 
Georges, dit, le « Manchot ». 

On se souvient que ce dangereux bracon-
nier, après avoir tué d'un coup de fusi1 

Richarde Leeomte, de Corcieux, qui reîusait 
de l'épouser, s'était réfugié dans Ira brousse, 
où, huit jours durant, il avait tenu la genr 
darmerie en échec. 

Georges est entré en fureur quand son 
avocat, M* Henri Rogé, est venu lui annon-
cer sa commutation de. peine. ïl prétendait 
qu'un vice die forme- rendait inévitable la 
cassation du jugement de la Cour d'assises, 
et il ne peut admettre que la peine soit exé-
cutoire. 

Un misérable 
Un noble albanais, officier dans l'armée 

turque, qui s'était joint aux rebelles, avait 
été fait prisonnier et condamné â êirc fu-
sillé. Son fils, en garnison â Uskub, faisait 
partie du peloton d'exécution. Il demanda 
instamment à être exempté de cette horrible 
et inhumaine obligation ; mais le comman-
dant Risa Mirsa bey le força â tirer avee; 
les autres ; et comme il avait remarqué que 
le fils, obéissant à un sentiment de pitié 
ÔUale, avait tiré en râhf, il le fit arrélci-
séance tenante, en présence du cadavre de 
son père. 

Le Jeune homme, désespéré, se pendit dans 
sa ceîhile. 

Ce commandant dépourvu de .tout senti-
ment d'humanité a été envoyé dans une 
autre garaison, car la population, justement 
indignée, avait menacé de faire un mauvais 
parti, à un tel misérable. 

A Sisteron 
Si, parmi les exécutiom, nous a\pg4ae 

choisi pour faipe notre djoœsième. page mi 
couleurs, celle d© SMaroai, c'est que le con-
damné François Qulve; -Hall le chef d'une 
bande shustre, Be5 BtFmtgiUurs des Alpes 
qui, comme celte- des œfcauifeurs de la 
Drôme, terrorisa Houle; une- contrée. 

François Olive -a payé- sa dette. Dès la 
veille, en entendant des cris, le bandriit avait 
compris que l'heure du cttètiment était pro-
che. Aussi n'a-t-il pas pana surpris quand 
on vint le réveiller. Il' jpieura cependant 
abondamment au souvenir de sa mère ; 
puis, assisté de l'aumônier, il entendit, ia 
messe et se laissa entraîner vers réchàfaud, 
dressé en face de la prison. 

Précédé d'un aide, il arrive devant la 
guillotine, mais là, le trouble le gagne ; il 
veut prononcer quelques mots, qui n'arrivent 
pas à sortir de sa gorge. 

Les aides le cotiefeent sur la bascule ; Olive-
se raidit, mais. la nrotUe s'abat. Deibler a 
pressé le «Mçlic et Le eouipe^t tombe. Un 
caillot de sang a jaîïSi ; le COÏ^S s'abat dams 
le panier. Justice est faiMef 

A Alger 
A ta même heure était eatéewfiê à Alger. ..la 

malionnais Juan Vidal dit Figarette, con-
damné à mort pour avoir assassiné dans 
des circonstances horribles la famille d'à» 
colon. VŒU de la Police a reproduit en son 
ternis® cet effroyable drame ej rapporté lotis 
tes délais du pro«ès. 

Figarette, au moment de mourir, a fait 
preuve d'un grand calme. 

A peine soutenu, le condamné, un peu 
pâle, s'est avancé jusqu'à la guillotine. Il 
voulait parler au public ; aussi protesta-t-il 
contre l'empressement de l'exécuteur des 
hautes œuvres qui le fit basculer ; sa tête 
ayant été engagée clans la lunette, le con-
damné, se eontorsionna ensuite vainement. 

A 4 heures 24, le couteau tombait. 
A Orléans 

Après l'exécution d'Olive à Sisteron, les bois 
de justice ont été dirigés sur Orléans,, dans 
le Loiret, où attendait un autre criminel, 
Sylvain Laroche, âgé de 18 ans, qui tua 
avec un raffinement inouï de cruauté, après 
l'avoir violée, la jeune fille de ses patrons. 

NOMS reviendrons sur cette exécution dans 
notre prochain numéro. 

En Angleterre 
Thomas iesshope, condamné à mort pour 

avoir tué un homme au cours d'une discus-
sion dans un music-hall de Londres, a été 
pendu, sa grâce n'ayant pas été accordée. 

En Allemagne 
. Le serrurier Przybiîla, condamné à mort 
pour avoir tué son beau-frère, a été exécuté 
à Ratibor. 

Son père,, epi avaM €ié également con-
damné; a. mort comme compilée,, avait vu 
sa peine commu'ée en celfe de la détention 
perpétuelle. 

Un cadavre dans une malle 
Un employé des chemins -cte- fér,( esterait 

dans ïe hait amx bagages de ta gare du 
.Nord, à Moscou, fut frappé par l'odeur nau-
séabonde qm se dégageait d'une grosse 
malle peinte en vert. En s'approchant il 
s'aperçut que du sang noirâtre suintait à 
travers les parois du colis. Vivement alarmé 

i par cette constatait©-», l'employé averïiï ia 
palice. 

On ouvrit la malle et l'o© y troasiv» esïŒehé 
sur un débris de matelas et enveloppé d'une 
couverture le cadavre d'un homme de 4& à 
45 ans. La figure était devenue- méeon-na^ 
sable par suite de la décomposition, .mais 
on apercevait encore au eou des traces îfim 
instrument tranchant. Les mains blanches 
et lines semblent indiquer <p© M mort avait 
appartenu aux classes aisées-

On a pu- établir que la malle était aiîïrivée 
le 6 mai par un train de marchandises parti 
de Ekaterirabourg. Elle avait été déclarée 
comme contenant des articles de ménage. 

L'enquête sur cette affaire mystérieuse est 
menée activement. 

«' Arthur, mojfc S'User Arthur, du suesser 
Uekliw, mevi Hevz, sei dock lieb. » Il 
fallait qu'il eGff. ;iaie» souvent entendu ces 
pro$>o,gT car SB les redisais avec une insistance 
qu'égalaient seules./la conviction de l'accent 
èt l'a tendresse de la veix^ Comme Arlhur 

\ était le' nom d'un sttsâ $e l'époux, et que 
l'oiseau ne quittait pas la chambre conju-
gale, lép©«x ne feula point qu'Arthur n'eût 

} poussé le dévouement Jusqu'à tenir sa place 
! au delà de ce que réclament les devoirs de 
| l'amitié. C'est pourquoi il demandait le di-
ï voree et l'audition, de son perroquet. 
| Smt avocat a soulenu la recevabilité d'un 

pareil témoignage, alléguant qu'à la diffè-
i rence de tant d'aïitres M ne peut être faussé, 

vicié ni corrompu, L'avocat de la défende-
i resse déclarait aw co'ïstraire que les per-
| sowaes ont seules le droit d'être témoins. 
] Mais.» au cours des' débats, la femme est 
\ entrée dans la. voie des aveux, en sorte que 
\ le tribunal n'a pas eu à se prononcer sur 
l l'unique détail qui relevât le procès de sa 
\ banalité. f. 

Un perroquet peut-il être témoin ? 

Un arsenal anarchiste 
La semaine dernière' un ouvrier yeÈralswy 

ex wmvm ? i nommé Péchoux, voulant se venger de son 
Une revue juridique de^ Breslau rend ( patron, M: Dumqfit, entrepreneur, avait dé-

posé dans le couloir de fimmeuble habité 
par celui-ci à Lyën une bombe qui Heureu-
sement n'explosa pas. Péchoux, arrêté, 
avoua qu'il avait fabriqué l'engin à Grenoble! 
dans un , logement qu'il occupait, avenue 
d'Alsace-Lorraine. 

Une perquisition vient d'être faite à cette 
adresse. Dans une mansarde du cisiquàèrise 
étage, eu? pendant quelque temps s'était réfu-
gié Péchoux, on découvrit un véritable labo-
ratoire d'âttàrcftistés. Le commissaire de 

compte d'un procès qui vienS de poser une 
question assez épineuse, -s^le de savoir si 
un perroquet peut être .ç'itê .eo justice comme 
témoin. : 

Un mari dematfdait le divorce, se plaignant 
d'être trompé: il n'avait aucune preuve :.'! 
nulle lettre, point de constat ; il n'avait qu'un- i 
témoin, son perroque^1': : 

Après une 'absence "de six semaîrfeSv le-i 
**àmn 4v«c une douloureuse surprise, omm ' 

;Wffî&$ç gfitet, fiie. l'oiseau rép#t${t k tt&iè&yïx-J, 

LA S E M A11E C RIMIKELLE 

DANS L*OUEST 
UNE RIXE. — Un jpaEnaflet fi« la rencuniaoe sur la iSute 

d'une marayeur qui lia aonmersatîo» avec lufe. Cependant, au 
bout d'un instant, ce dsBiiçB trouvait mDyen-d.&ûftusser le ton, 
de passer aux injures a* de rouer- de coaps le maliieuraux 

journalier. Celui-ci, jeté à terre, reçut de nombreux coups de 
pied dans le côté gauche de !a figure. Il eut certainement été 
achevé si a fille de l'instituteur pass nt â ce moment-là, 
n'avait appelé son père, qui vint au secours de la vMime. 

UNE MÈRE TUE SON HELS. — Désespéeee de îa oie 
son mart, se sentant elie-méme atteinte de tubercules, 
malheureuse femme absorba on toxique; puis se coucha . 
auprès de son fils âgée de 12 ans, e le e tua de deux coups de 
revolver dans la tête. Hle se logea aussitôt une balle dans la 
tempe droite sans réussie à se- tuer. Mais son état est des 
plus graves. TRÉÏ4ZÉ. 

APRÈS LE BAL. — A la sortie d'an bal, vers deux heures 
du matin.- un domestique de culture regagnait la ferme <îe 
ses maîtres. Il passait dans une rue déserte de la ville, quand 
deux ombres se dressère: t devant lui. Deux frères, avec les-
que s il avait eu une dispute, l'avaient guetté et se ruaient 
sur lui. Terrassé, assomé à coups de pieds, un œilarracLé, 
le pauvre diable expira quelques heures plus tard. Ses: assas-
sins ont disparus. GiShY. 

police fit part de cette découverte au procu-
reur de la République qui lui-même avisa 
le parquet de Lyon. Une nouvelle peiv. 
sition fut alors pratiquée en présence 
VI. Dodero, chef des travaux pratiques i 
faculté des sciences. On trouva de la poudre 
noire et blanche, des bombes à renvo 
ment, des bouteilles contenant différent 
des, une caisse renfermant de la mélin 
des mèches et des obus prêts à e\\f. 
Engins et appareils ont été envoyés ,;i la 
faculté des sciences,, où ils seront examii 

Protégeons-nous 
Le Médecin chez soi, nous donne un pré-

cieux conseil pour nous défendre contre les 
visites indiscrètes des cambrioleurs : 

« Craignez-vous les voleurs, les cambrio-
leurs et autres apaches, alors que vou-. 
n'êtes pas certains de la solidité de vos 
serrures? Voici un petit truc qui vous pré-
viendra si l'on entre chez vous. C'est à la 
portée de toute personne qui possède... un 
phonographe. Vous munissez votre appareil 
d'un disque ou d'un rouleau sur lequel est 
enregistrée quelque bruyante fanfare : vous 
le remontez et vous fixez, à la manette de 
ta mise en- marche une ficelle attachée par 
l'autre bout à la porte de votre apparte-
ment. Entre un cambrioleur, animé des plus 
noirs desseins : la ficelle déclanche te mou-
vement et notre homme entend, non sans 
•stupeur, la marche de Sambve-et-Mwsc ou 
la Jambe d» Mis. « Tiens, se dit-ii, il y a 

concert; autant m'en aller. » Et il s'en va 
pendant que vous êtes réveillé et que vous 
allez refermer votre porte en siffiottant la 
suite de l'air commencé. 

« N. B. — Changer le rouleau pour le pro-
chain cambrioleur, sans quoi ils éyenteraient 
le truc... » J 

Lire a fa page 10 : OLGA, tragiQuë aventure d'amour 



LA SEMAINE CRIMINELLE 

DANS PARIS 
PAR LA FENÊTRE. — Rue Vandamme, un couvreur «ûi 

vivait avec une femme .de mœurs légères, voulut 1 autre nuit 
l'égorger. Affolée, la malheureuse., pour échapper à ia, mort, 
sauta |»r Ja fenêtre et vint s'abîmer sur e trottoir. Le 
couvreur a été arrêté ; sa victime est dans un état désespéré. 

(XIV" axr.) 

i // / j J 

LA COLÈRE DE L'ENTOLÉ. — Après avoir suivi dans un 
hôtel une aguichante brunette, un cocher s'aperçut qu'il avait 
été entôlé. Il courut après son amie d'un moment et la rejci-
çisit tue du Cherche-Midi. Il se précipita sur elle, lui passa 
la lanière de son fouet autour du cou et, tirant de toutes ses 
forces, tenta de l'étrangler. Des agents accourus, maîtrisèrent 
le cocher et emportèrent à l'hôpital la fille qui est dans un état 
grave. (VI0 Arr.) 

SCÈNE DE FAMILLE. — Dans un logement de la rue 
d'Aligre, un jeune tapissier se disputait avec sa mère parce 
que celle-ci lui refusait de l'argent. Au paroxysme de la colère, 
le jeune homme voulut frapper sa mère. La pauvre femme put 
s'enfuir et appeler son mari. Mais 1 intervention du père ne 
at qu'augmenter la colère du forcené qui se mit à tirer des 
coups de feu sur les meubles et finalement se tira une balle 
dans la tête.Le coupable, qui fut accusé,il y a quelque temps, 
àu meurtre d'une fiHe publique et acquitté par la Ccur 
d assises, était, depuis cette époque, devenu faible d'esprit. 

(XUI° Arr.) 

DRAME CONJUGAL. — Lasse des mauvais traitements 
que lui faisait subir son mari, une femme, mère d'une fillette 
de dix ans, abandonna le domicile conjugal et se plaça comme 
bonne dans un restaurant de la rue Daguerre. Persuadé 
m elle avait un amant, le mari vint la tmuver.au restaurant; 
u entra avec elle dans une petite pièce au fond, et, tout de 
suite., tira sur elle un coup de revolver qui lui traversa le pou-
mon. La pauvre femme est morte à l'hôpital. (XIVe Arr.) 

UNE ÉTRANGE 
Grand Roman policier inédit * 

PAR -A., B:. G-RBSN 
(Traduction de J. Heywood) 

CHAPITRE XI 

LtîTTHA (SUile). 

« En effet, comme il disait ces mots, un < 
coup de vent mu,il s'engouffra dans l'allée 
de la maison, faisant claquer la porte et 
produisant au-dessus de ma tête un gémis-
sement lugubre et prolongé dans les bran-
ches d'un vieux sapin qui s'agitaient mena-
çantes comme les bras d'un noir fantôme. 

« — Vous ferez bien d'entrer, ajouta 
l'homme, ii ne fardera pas à pleuvoir. 

« Sans me faire prier, je sautai à bas de 
mon cheval, dont je lui lançai la bride. Il 
fallut déployer toute mes' forces pour 
ouvrir la porte. A l'intérieur, je fis la 
rencontre d'un second personnage, un peu 
plus âgé, mais d'une mine également pali-
hulaire, qui, sans dire un seul mot, m'in-
diqua du pouce une salle éclairée, à l'autre 
bout du corridor et sortit aussitôt rejoindre 
son compagnon, sans doute pour l'aider à 
s'occuper de mon cheval. 

« Je m'avançai jusque sur le seuil de la 
porte que m'avait indiquée l'aubergiste, où 
je me trouvai en présence d'une jeune fille, 
presque une enfant, dont la radieuse et 
Monde beauté exerça aussitôt sur moi un 
attrait irrésistible. Elle s'était levée en me 
voyant et se tenait les yeux fixés sur mon 
visage, les mains appuyées sur la table 
grossière à laquelle elle avait été assise. Son 
expression dénotait à la fois la surprise et 
l'inquiétude. 

« Lorsque je me découvris pour la saluer, 
un frisson la parcourut de la tète aux pieds. 
Un instant encore elle me regarda, les yeux 
pleins d'épouvante, puis elle étendit brusque-
ment la main vers la porte, comme pour me 
recommander de ne pas m'attarder dans 
cette maison. 

« Au même instant on entendit dans le 
corridor les pas lourds des deux hommes, 
sur quoi la jeune fille laissant retomber sa 
main d'un geste découragé, sortit de la salle 
sans nous donner aux uns ni aux autres le 
temps de lui adresser la parole. 

— Va dire à Luttra de préparer la 
chambre rouge, fit l'aîné des deux hommes 
d'une voix gutturale, trahissant son origine 
allemande. 

L'autre secouait dans le feu les gouttes de 
pluie tombées sur ses vêtements. 

— Elle le fera bien sans qu'on le lui dise, 
répondit-il d'un ton maussade. Je suis 
trempé. 

Le premier, véritable colosse aux épaules 
exceptionnellement larges et puissantes, 
fronça les sourcils d'un air si menaçant que 
son compagnon, après avoir mis son veston 
à sécher sur le dossier d'une chaise, se hâta 
de sortir a son tour. 

— Les jeunes garçons sont si têtus de nos 
jours, reprit l'aubergiste en nfadressant un 
signe de tête qui voulait être aimable. Autre-
fois, c'était différent : ils étaient dressés à 
obéir sans demander tant d'explications. 

Cela me fit sourire d'entendre appeler 
jeune garçon l'homme d'une trentaine d'an-
nées qui venait de quitter la salle. 

— C'est votre fils ? demandafje en m'ins-
tallan-t près du l'eu. 

— Oui, c'est mon fils et la jeune fille qui 

* Voir VŒU de la Police n" 61 à 73. 

était la est sa sœur. Ils m'aident à tenir 
l'auberge, niais je vous assure que .c'est un 
métier ingrat ; les voyageurs n'aUondent pas 
dans ces parages. 

— C'est bien ce qu'il m'a semblé, ré-
pondis-je en pensant à l'impossibilité où je 
m'étais trouvé de demander mon chemin, 
faute de rencontrer personne sur ma route. 
A quelle distance sommes-nous de Penton-
ville ? 

Celait le village où je devais rejoindre 
mon ami. 

— A sept ou huit kilomètres, fit l'autre 
d'un air visiblement contrarié. Ce n'est pas 
loin, de jour, mais par une nuit pareille... 

— En effet, je dois m'estimer heureux 
d'avoir trouvé à me mettre à l'abri. 

L'aubergiste jeta un coup d'œii dédaigneux 
sur mon bagage, qui consistait en une petiLe 
valise, mes fusils de chasse dans un étui en 
cuir et mon pardessus. 

— Vous allez à la chasse î demancla-t-il. 
— Gui. 
— Le pays est giboyeux... Vous êtes seul? 
La curiosité de mon compagnon ne me 

plaisait pas outre mesure; cependant, 
n'ayant rien de mieux à faire, jeTu.i répondis 
assez poliment, 

— Non, je dois retrouver un ami à Pen-
tonville ; c'est lui qui dispose de la chasse. 

L'aubergiste se caressa la barbe d'un 
geste méditatif, tout en me lançant un re-
gard qu'aujourd'hui, avec ma connaissance 
plus approfondie de la nature humaine, je 
qualifierais de sinistre. 

— Alors, vous êtes attendu ? fit-il enfin. 
Jugeant superflu de répondre à cette 

question, je me contentai de me chauffer les 
pieds au feu, car je me sentais transi. 

— Il y a ■ longtemps que vous voyagez ? 
reprit-il au bout d'un moment en examinant 
à la dérobée mon costume de cheviotte bleue. 

— Tout l'été. 
Cette réponse parut encore ne lui faire 

qu'un médiocre plaisir. 
— Vous êtes de New-York, sans doute? 
— Oui. 
— Une belle ville, monsieur. Il doit y 

avoir beaucoup d'argent dans les grands 
palais qu'on voit le long des avenues. 

Je fis un signe d'assentiment. Le vieux 
— il pouvait avoir cinquante-trois ou cin-
quante-quatre ans — rapprocha sa chaise 
de la mienne. Il allait, sans doute, con-
tinuer son interrogatoire, lorsque son fif 
rentra. En même temps, une voix de femme 
se faisait entendre derrière moi. 

— La chambre est prête, monsieur, me 
disait la jeune fille. que l'aubergiste avail 
appelée Luttra. Je me levai aussitôt.. 

— Dans ce cas, je vais aller me coucher. 
fis-je en prenant mes bagages et en m'avan-
çant vers la porte. 

— Ne vous inquiétez pas si vous entende? 
des craquements cette nuit dans la maison 
fit encore l'aubergiste. Les portes et les fe-
nêtres joignent mal et avec un vent pareil 
elles feront un tapage à réveiller les morts 
Mais la vieille baraque est solide, il n'y a 
aucun danger. 

Le bruit m'est indifférent, répondis-je 
touché de cette sollicitude. J'ai passé la nui! 
dernière dans le train sans fermer l'œil 
aussi vais-je dormir d'un trait .jusqu'au ma 
tin. Vous me réveillerez à neuf heures. 

Là-dessus, je suivis la fille de l'aubergisU 

LA SEMAINE CRIMINELLE 

AUTOUR DE PARIS 
ATTAQUÉS SUR LA ROUTE. — Plusieurs terrassiers ont 

été assaillis route d'Argenteuil, par ,des individus en état d'é-
briété. Un des ouvriers, âgé de 45 ans, a été frappé au bas-
ventre d'un coup de pied si terrible que le malheureux a eu 
a vessie déchirée. C'est dans un état des plus alarmants que 
le blesse a été transporté à l'hôpital d'Argenteuil. 

CORMilLLi S-EN-P ARISIS. 

DRAME INEXPLIQUÉ. — « Donnez-moi deux sous de 
bonbons », demanda un terrassier en entrant chez an épicier 
mareband de vins. Et pendant que le comméceant le servait, 
le terrassier, sans aucune raison, le frappait violemment à 
coups de bâton. Se voyant en danger, l'épicier saisit un long 
couteau et l'enfonça dans le flanc droit de son agresseur. Le 
terrassier se sauva sur la route et tomba raide mort. 

HARGEVILLE. 

UN DUEL SANS TÉMOINS. — Afin de vider une vieille 
luerelle d'amour, deux jeunes ouvriers résolurent de se 
lattre. Ils se rendirent pendant la nuit dans une carrière, et, 
ace à face, armés de revolvers, ils ouvrirent le feu. Quand 
es voisins, attirés par les détonations, arrivèrent, ils trouvèrent 
m des combattants, couvert de sang, grièvement blessé. Il 
a refusé de donner le nom de son meurtrier qui .est en fuite. 

GENTILLY. 

LA CAPTURE D'UN FOU. — Armé d'un couperet, un 
toucher en portait des coups à tort et à travers en déclarant 
u il voulait entrer à Saint-Cyr. On prévint des agents qui pé-
étrèrent dans la boutique et voulurent emmener le fou. 
lais, à peine dehors, celui-ci se jeta par terre, mordit les 
çents aux jambes et arracha le pouce de l'un d'eux. Le mal-
;3ureux fou est aujourd'hui interné. PUTEAUX. 

AU TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

VICTIME DE k'flMOUR 

Polydore Boisaïœil, guitariste, vingt-
cinq ans., est poursuivi pour escroquerie. 
Encore une victime de l'amour ! Il en pin-
çait, et fortement pour Violette Pantin, 
aimable (fleuriste ée dix-àudit pniaa.tenijps. Il 
■proposa à la jeune fille de l'emmener au 
tond d'un petit trou pas cher de Bretagne, 

Violette qui, sur la ligne de l'Ouest, n'avait 
jamais dépassé la station qu'elle appelait 
tfecon-les-Gruyères, accepta avec enthou-
siasme^ Elle n'avait rien à se mettre. Ce 
que Boisalœil avait à lui proposer ne pou-
vait la vêtir «ufifisamiaaant. Pour parer sa 
belle, l'amoureux n'hésita pas à recourir à 
aes procédés qui font plus d'honneur à son 
imagination qu'à sa délicatesse. 

M. LE PRÉSIDENT, au prévenu. — Un beau 
matin, vous vous présentez chez M. Bas-

^salec,' imprimeur; vous lui commandez 

cinq mille lettres de faire-part du soi-disant 
décès d'un prétendu oncle, dont vous vous 
dites incidemment l'héritier. Vous faisiez 
figurer dans votre rédaction des gens aux 
noms et aux titres ronflants. Les plus mo-
destes membres de votre nombreuse famille 
étaient au moins chevaliers du Mérite agri-
cole ou officiers d'académie. Au moment de 
partir, vous fouillez dans votre poche et 
vous vous écriez : « Sapristi ! Ii me manque 
cent cinquante francs pour solder les pom-
pes funèbres ! » M, Bassalec vous offre 
naïvement de vous avancer cette somme. 
Vous acceptez, naturellement. 

LE PRÉVENU. — 1 n'y a pas de délit. & m'a 
offert l'argent. 

M. LE PRÉSIDENT. — Il vous Ta offert,, parce • 
que vous vous étiez présenté comme héritier 
d'un prétendu baron Boisalœil, ancien ban-
quier, membre du conseil d'administration 
de plusieurs Sociétés financières. Bien 
entendu, l'imprimeur ne vous a jamais revu 
et, lorsqu'il a fait livrer les cinq mille lettres 
de faire-part à l'adresse par vous indiquée, 
on a répondu que vous y étiez absolument-
inconnu. Il y a. là toutes les manœuvres 
constitutives de l'escroquerie, 

LE PRÉVENU. — L'amour, m'avait fait perdre 
la tête. 

M. LE PRÉSIDENT. — Ce n'est pas tout. En 
sortant de chez l'imprimeur, vous entrez 
chez Lévy père, marchand de chaussures. 
Vous lui dites : « Ma sœur, Mm Meyer, qui 
demeure en faoe, a besoin de bottines. En-
voyez-lui-en quelques paires à essayer. » 
Vous sortez, puis vous rentrez dans la bou-
tique et vous ajoutez : « Il n'y a pas de 
monnaie à la maison. Avez-vous la mon-
naie de mille francs? » Le marchand étale 
sur son comptoir la monnaie demandée. 
Vous la ramassez vivement en disant : « Je 
donnerai le billet de mille à votre demoi-
selle de magasin. » M. Lévy père, un peu 
inquiet, fait signe à une employée de vous 
accompagner avec les chaussures à l'essai. 
En chemin, vous donnez un croc en jambe 
à la jeune fille et vous disparaissez avant 
qu'elle se soit relevée. 

LE PRÉVENU. — J'étais fou, fou d'amour. Je 
ne savais pas ce que je faisais... 

Le gousset garni., Polydore s'empressa de 
parer son idole. Violette, enlevée au bout 
de peu de temps à Boisalœil par un com-
mis voyageur en moutarde, n'a pas été 
touchée par la citation à comparoir devant 

"la justice ét ne vient,pas déposer comme 
témoin ; mais sa tante, la respectable Aglaé 
Niehon, femme de ménage, lient à nous 

faire connaître les splendeurs de la garde-
robe que paya le prévenu avec la belle ga-
lette d'autrui. 

«*- Mossieu Polydore, déclare d'un ton 
reconnaissant le témoin, avait frusqué la 
môme comme une duchesse. Des bas à 
trente-neuf sous la paire, des pantalons- à 
six cinquante, un rose, un bleu, un jaune, 
garnis de dentelles au bas des jambes, etc. 

M7ame Niehon continue son énumératiôn, 
trop longue pour trouver place ici, et ter-
mine ainsi : 

— Il y en avait en tout pour. tr.ois 
cents freines au moins. -La' môme - était si 
chouette... si galbeuse... si rupine... •' ; " 

LE PRÉVENU, amer. .— Qu'on me fa soufflée 
en Bretagne au bout de quinze jours ! ' 

LE TÉMOLN, philosophe. — Ça c'est la vie. 
Paraît que vous n'aviez plus un rond. G-te 
jeunesse, vous l'aviez- anguillée sur la mau-
vaise voie, —■ qu'est tout de même ' la 
meilleure, au fond, — fallait qu'a continue. 
Avant trois ans, a roulera... ' _'••;.•;' '■■ 

Le président interrompt la prophétie 
d'Aglaé Niehon et, après avoir entendu l'im-
primeur et le cordonnier, condamné Poly-
dore Boisalœil à quatre mois de prison. 

Le Greffier. 
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LA SEMAINE CRIMINELLE 

DANS LE NORD 
UNE VENDETTA. — B y a environ dix-huit mois, un 

chenapan était condamné à un an de prison pour avoir volé 
un attelage. A peine sorti de prison, il se mit à la recherche 
d'un ouvrier ratiachenr, qui l'avait dénoncé, paraît-il, à la 
justice. Comme ce dernier al ait rentrer chez lui, l'autre soir, 
vers dix heures, il fut soudain attaqué par l'apache et son 
amie. Frappant avec rage, le libéré lui porta trois conps de 
couteau, pendant que sa compagne le frappait à coups de 
pied. Après ce bel exploit, le couple prit la fuite. Il est 
recherché. TOURCOING. 

EXPLOIT D'UN FOU. — Neurasthén Que an dernier degré, 
un brasseur avait mandé son médecin, kais quand celui-ci se 
présenta, le malade le mit en joue avec son fusil. Le médecin 
se sauva. L'antre le poursuivit et le rejoignant sur la route 
sombre, il tira sur lui un coup de feu. Le médecin roula sur le 
sol. La décharge lui était entrée dans l'épaule droite et la figure. 

BRUAY-SUR-L'ESCAUT. 

TERRIBLE BAGARRE. — Pour boire, un Balge avait 
donné à un camarade sa montre en nickel. — Mais il trouva 
ensuite que ce dernier n'avait pas assez payé de bière. Deux 
de ses compatriotes prirent fait et cause pour lui. Une bataille 
effroyable s'engagea. A coups de chopes, les ivrognes se 
battirent, puis ils sortirent leurs couteaux et frappèrent avec 
rage. Trois d'entre eux furent grièvement blessés. 

LA MADELEINE. 

_ ENTRE PÈRE ET FILLE. — De fréquentes discussions 
éclataient entre un cafetier et sa fille. Vers minuit, après 
le départ des derniers clients, une scène terrible éclata entre 
le père et l'enfant. Dans un monvement de colère, le cafetier 
projeta une lampe à pétrole sur sa fille. La malheureuse, en-
tourée de flammes fut secourue par deux chasseurs à cheval 
qui passaient. Transportée à l'hospice, elle y a succombé. 

HESDDJ. 

me fît monter dans une chambre du 
premier étage, où. se trouvait un grand lit; 
à colonnes, drabé d'épais rideaux. 

— Jamais je ne pourrai dormir sousiqes 
rideaux-là ! fis-je, tout décontenaheé. 
J'étoufferais au bout de cinq minutes. 

La jeune fille s'empressa de tirer les ri-
deaux contre le mur. 

— Y a-t-il autre chose que je puisse faire ? 
me demanda-t-elle en jetant un coup d'œil 
autour de la chambre. 

— Non, merci, mademoiselle. 
Elle me souhaita bonne nuit et se retira, 

non sans me laisser fort intrigué de l'air 
de résolution farouche subitement répandu 
sur ses traits. 

Resté seul dans cette grande chambre nue 
et mal éclairée, je ne pus me.défendre d'une ! 
vague inquiétude. Le vent hurlait lugubre-
ment dans la cheminée : et à chaque bour-
rasque, j'entendais grincer . et gémir les 
branches du vieux sapin planté à côté du 
porche. 

A ma grande contrariété,je m'aperçus 
que le sommeil, dont j'étais., accablé quel-
ques minutes plus tôt, avait complètement 
disparu. Le grand lit avait pourtant un air 
beaucoup plus engageant maintenant qu'il 
n'était plus étouffé sous les lourdes ten-
tures, mais je ne me sentais pas la moindre 
envie de quitter le fauteuil où je m'étais 
assis en entrant. • i 

Une sensation bizarre m'avait envahi :f"il 
me semblait sentir peser sur moi un regard 
invisible qui me tenait engourdi, fasciné, 
comme l'oiseau sous l'oeil cruel du serpent. 
Par deux fois, je me.souviens,; d'avoir tourné 
la tête vers un point particulier de la cloi-
son, qui attirait invinciblement mon regard. 
J'étais si loin, toutefois, de craindre aucun 
danger précis, que je me reprochais à moi-
même la faiblesse. d'esprit, la défaillance 
nerveuse, qui m'affectaient ainsi qu'une 
femme timide. 

— C'est ce tempsr d'orage qui me donne 
sur les nerfs, me dis-je pour me tranquil-
liser. Une bonne nuit de sommeil et il n'y 
paraîtra plus. 

Une bourrasque plus violente que les au-
tres, accompagnée ; comme d'un frémisse-
ment de toute la maison, me décida. Si je 
ne m'endormais pas tout de . suite, cela de-
viendrait de plus en plus impossible à me-
sure que l'orage augmenterait d'intensité. > 

Je commençai donc à me déshabiller. 
J'avais retiré mon . veston . et déboutonné 
mon gilet, lorsque je me rappelai certaine 
liasse de banknotes. que . je portais dans une 
poche intérieure de ce dernier vêtement. 

Par un sentiment de prudence instinctive, 
je m'approchai de la porte pour la fermer 
à double tour, puis, retirant les billets de 
la poche du gilet, je les glissai sous mon 
traversin. 

Je n'aurais su expliquer pourquoi j'agissais 
de la sorte : comme je l'ai dit, je n'éprouvais 
aucune crainte bien définie.. A cette époque 
de ma vie, j'étais loin: d'être un homme 
soupçonneux ou méfiant. Le. physique ingrat 
de l'aubergiste et de son fils- m'avaient pro-
duit une impression désagréable, mais rien 
de plus. 

Cependant, je ne me contentai pas de;la 
précaution que je viens de mentionner. Gar-
dant la lampe allumée, je finis par me 
coucher sur le lit! tout habillé, fait sans 
précédent au cours de mes voyages, mais 
que justifiait, me. dis-je en moi-même, rla 
violence de l'ouragan, qui menaçait à cha-
que instant d'emporter le toit de la vieille 
masure. 

Je ne puis dire combien dé temps je restai 
éveillé à écouter les craquements lamen-
tables qui se succédaient sans trêve ni re-
pos à tous les étages de la maison. Sans 
doute, m'y habituai-je au bout d'un certain 
temps, car j'ai conscience d'être tombé dans 
un assoupissement dont je me réveillai en 
me sentant tirer doucement par le bras. : 

Me levant d'un bond; je vis devant moi 
la fille de l'aubergiste qui, le doigt sur les 
lèvres, me tendait mon veston. 

— Il faut mettre votre habit, me dit-elle 
d'une voix basse, vibrante d'émotion, et ve-
nir avec moi. -Vous ne pouvez pas rester 
ici. Sentez comme la maison tremble. En-
core un coup de vent comme celui-là et le 
plafond nous tombera sur la tête. 

Tout en parlant, elle s'avançait vers la 
porte, qui, à mon grand étonnement, se 
trouvait ouverte, mais en voyant que j'hési-
tais à la suivre, la jeune fille s'arrêta. 

— Vos craintes sont exagérées, mademoi-
selle, répondis-je en contemplant à regret 
le bon lit que je venais de quitter. Ces 
vieilles maisons sont bien plus solides qu'on 
ne le pense. 

— Soyez persuadé que je parle pour votre 
bien, murmura-t-elle d'un ton si convaincu 
que je la suivis malgré moi. 

— Songez au temps qu'iL fait dehors... 
— J'irai avec vous. 
— Vous m'en direz tant... commençai-je 

d'un ton de galanterie ; mais elle me. coupa 
la parole d'un geste impérieux. 

— Voici votre chapeau, fit-elle, voilà votre 
valise. Le reste, vous ne pourrez l'emporter. 

— Mais, mademoiselle. 
— Silence,, commanda la jeune fille en 

tendant l'oreille du côté de l'escalier. Mon 
père et mon frère diront comme vous que 
c'est folie de se mettre en route par un 
temps pareil, quand on a un bon toit au-
dessus de sa tête. Mais il ne faut pas 
les écouter ; je vous répète que vous ne 
pouvez pas rester ici. Mille fois plutôt bra-
ver les dangers de l'orage. 

Sans me donner le temps de répondre, 
elle descendit vivement l'escalier, ouvrit 
une porte et me fit entrer dans la salle où 
j'avais causé avec l'aubergiste une heure ou 
deux auparavant. 

On n'avait pas laissé mourir le feu, la 
lampe brûlait toujours sur la table de bois 
blanc mal dégrossie. La pendule, dont le 
bruyant tic tac troublait seul le silence de la 
pièce, montrait qu'il était une heure du ma-
tin. 

Jusque-là, rien d'inquiétant, mais ce qui 
ne tarda pas à me faire pressentir le danger 
terrible dont la jeune Lutlra avait voulu 
me préserver, ce fut de voir l'aubergiste et 
son fils se lever précipitamment à notre 
entrée, pour aller s'adosser, l'un contre la 
porte qui donnait dans la cuisine, l'autre 
contre celle qui s'ouvrait sur le vestibule, 
dans une attitude silencieuse et menaçante à 
laquelle il n'y avait pas à se méprendre. 

11 fallut, pour nie rassurer un peu, le re-
gard calme et résolu que dirigeait sur ces 
hommes la jeune fille à mes côtés. Je me 
sentis aussitôt la conviction que son cou-
rage et sa fermeté auraient raison de leurs 
intentions criminelles, si tant était qu'ils 
voulussent me < retenir de force. 

Déjà, je faisais un pas dans la direction 
de la porte où se tenait Luttra, lorsqu'elle 
étendit la main pour m'arrêter. 

— Karl, dit-elle, en s'adressant à son 
frère d'une voix impérieuse, ouvre la porte 
et laisse passer ce monsieur. Il a peur que 
nos murs ne soient pas assez solides pour 
résister à l'orage. Il veut quitter l'auberge 
à l'instant même. 

Sans répondre, l'autre se carra plus fer-
mement contre la porte. 

— Il faut avoir perdu la tête pour vouloir 
sortir à cette heure, fit l'aubergiste d'un ton 
bourru : il fait un temps à ne pas mettre 
un chien dehors. Ce serait rendre un mau-
vais service à ce jeune homme que de lui 
permettre de faire une telle imprudence. 

La jeune fille ne prêta aucune attention à 
ces paroles. 

— Entends-tu, Karl? reprit-elle. Ouvre la 
porte tout de suite. 

Cependant, elle ne fît pas mine de quitter 
la cheminée devant laquelle nous étions ve-
nus nous poster en entrant. 

— Je m'en garderais bien, fit l'autre en 
ricanant. Les portes sont fermées pour la 
nuit, ce n'est pas moi qui les ouvrirai... ni 
toi non plus, du reste. 

(Lire la suite au prochain numéro,) 

LA SEMAINE CRIMINELLE 

DANS LE SUD-OUEST 
DRAME DE FAMILLE. — An lien dit « Lambêge » 

habite depuis longtemps un artiste peintre de nationalité 
hongroise, figé de 63 ans ; sa jeune femme, figée de 23 ans, 
et lenr fils figé de neuf ans. La jeune femme atteinte de 
neurasthénie, avait ces jours-ci exprimé plus vivement son 
désir d'en finir avec la vie. Vers six heures du matin, elle a 
mis son funeste projet à exécution. Mais elle a voulu emme-
ner avec elle son enfant dans la tombe et ce n'est qu'après 
avoir tué le malheureux petit d'un coup de revolver qu'elle 
s'est logé trois balles dans la région du cœur. La mère est 
morte sur le coup ; l'enfant a survécu pendant quelques 
instants à peine. SAINT-GIRONS. 

FACHEUSE MÉPRISE. — En rentrant chez lui, un chau-
dronnier fit une scène si violente à sa femme que celle-ci 
s'enfuit chez des voisins. Le forcené se mit à sa poursuite. 
Dans la rue peu éclairée, il rencontra une femme qu'il prit 
pour la sienne. A coups de pieds et de poings, il ent vite fait de 
la mettre en un état lamentable. Bien entendu, la victime ne 
s'est pas contentée des excuses de la brute; ellel'afait arrêter. 

BORDEAUX. 

UN GAMIN QUI PROMET. — Froissé d'une observation 
que lui faisait sa sœur aînée, â?ée de 17 ans, parce qu'il ta-
qui ait une de ses sœurs plus jeunes, un gamin de 12 ans 
saisit un couteau et se mit à la poursuite de la jeune fille. 11 
eut vite fait de la rejoindre et la frappa d'un coup de son 
arme au côté. Les médecins n'ont pu encore se prononcer sur 
la gravité de la blessure. NÉZIGNAN-L'ÉVÊQUB. 

AGRESSION INEXPLIQUÉE, — Sa tournée faite, on 
porteur de pain regagnait la boulangerie où il est employé. 
Un inconnu le croisa dans la rue ; sans qu 'aucune parole eût 
été échangée, 1 individu se retourna et porta an porteur de 
pain un formidable coup de poing américain à l'œil gauche. 
Puis il s'enfuit à toutes jambes. On n'a pu encore le retrouver. 

BORDEAUX. 

MEMENTO DE LA COUR D'ASSISES 
VENGEANCE D'EPOUSE. — Louise Que-

nenville, veuve Merda, blanchisseuse de pro-
fession, avait, le jour de la Saint-Sylvestre, 
c'est-à-dire le 31 décembre dernier, lancé à 
la tête de son mari un bol de vitriol. 

Le malheureux fut atrocement brûlé. On 
dut lui faire l'énucléation de l'œil gauche, 
mais si l'opération réussit, elle n'en eut pas 
moins des suites funestes pour lui. La plaie 
s'infecta; une méningite cérébro-spinale se dé-
clara et Merda succomba le 8 avril suivant, 

— Je n'ai pu résister au désir de me ven-
ger, a dit l'accusée à ses juges. Les scènes 
de ménage et les mauvais traitements que 
me faisait subir à tout bout de champ mon 
mari m'avaient poussée à bout. Et puis, il 
avait une maîtresse avec laquelle il s'affi-
chait dans la rue. 

Mais le jury de la Seine, cette fois, n'a 
pas cru devoir sanctionner par un verdict 
libérateur le geste criminel de l'épouse battue 
et abandonnée. Il a manifesté son indul-
gence en lui accordant simplement le béné-
fice des circonstances atténuantes, mais en 
condamnant Louise Quenenville à six ans 
de réclusion. 

UNE TUERIE. — En octobre dernier, un 
arabe, Kavachiloud ben Taiak, exerçant la 
profession de taleb ou écrivain public à 

Oran, tuait, dans un accès de fureur, j sa 
femme et sa belle-mère et blessait griève-
ment la tante de sa femme'. 

La Cour criminelle vient de le condamner 
à la peine de mort. 

LE CRIME DU FIANCE. — Encore un qui 
peut se vanter d'avoir de la chance ! Devant 
la Cour d'assises de la Seine, comparaissait 
l'ouvrier ajusteur Henri Leculée, accusé de 
meurtre sur sa fiancée, Yvonne Huet, âgée 
de dix-huit ans. 

Un soir — c'était le 5 février — Leculée 
avait passé la soirée chez ses futurs beafix-
parents. Dans le courant de la conversation, 
la jeune fille ayant voulu lui faire une petite 
observation au sujet de ses habitudes d'in-
tempérance, l'ouvrier ajusteur ne répondit 
pas. Mais, comme l'heure du départ avait 
sonné, sa fiancée prit une lampe et l'accom-
pagna jusqu'à la porte. A! ce moment, iPse 
pencha comme pour l'embrasser. Sans dé-
fiance, Yvonne Huet lui tendit la joue. 
Leculée, qui tenait à la main un poignard, 
le plongea brusquement dans le ventre de 
la malheureuse, prit la fuite et alla se cons-
tituer prisonnier. Yvonne Huet succomba 
quelques jours après. 

Et, pour son geste criminel tout à fait 
inexcusable, l'ajùsteur s'est entendu con-

damner à... deux ans de prison et 5,000 fr. 
de dommages-intérêts envers le père de sa 
victime, qui s'était porté partie civile à 
l'audience. 

ASSASSINAT DE DEUX MAROCAINS. — 
La Cour criminelle d'Oran vient de pro-
noncer, pour la deuxième fois, au cours de 
sa session, la peine capitale contre .un 
nommé Saïd Ouls Mhamed ben Moussa,, 
âgé de vingt-cinq ans, accusé d'avoir, au 
mois d'août dernier, assassiné deux sujets 
marocains pour les voler. 

Le 10 août, des ouvriers travaillant à la 
ferme Ben-Soussan, près du village de 
Guiard, découvrirent dans une meule de 
paille deux cadavres en putréfaction et 
horriblement mutilés. Les deux victimes 
avaient été assommées à coups de pierres, 
pendant leur sommeil, puis dépouillées 
d'une somme de 75 francs et transportées à 
la meule où leurs corps ont été retrouvés. 
Arrêté à Oran, au moment où il se préparait 
à gagner le Maroc par le bateau, Saïd pro-
testa d'abord de son innocence, puis entra 
dans la voie des aveux ; mais il déclara 
n'être que le complice. 

De l'information il résulte que Saïd est 
seul coupable du double crime. 

L'exécution aura lieu sur une place pu-
blique d'Oran. 

Après l'audience, le condamné s'est pourvu 
en cassation. 

A L'ETRANGER 
ASSASSIN DE SA FEMME. — La COÛT 

d'assises de la Flandre occidentale vient de 
juger un nommé Vandervoorde, marchand 
de toile aisé à Wyneheve, marié, au mois de 
septembre dernier, avec Pharaïlde Lampaert, 
honorable jeune fille de Pitlhem.. 

Ce mariage, du côté du mari, était plutôt 
la suite d'un dépit amoureux, parce qu'une 
ancienne maîtresse, Helëna Vercouter, l'avait 
abandonné. 

Mais VandevQorde fut bientôt las de sa 
jeune femme, subjugué qu'il était toujours 
par les charmes de Helena Vercouter. Pen-
dant son voyage de noces, il écrivit à cette 
dernière pour demander son pardon. _ 

Quarante jours après la cérémonie „>du 
mariage, Vandevoorde rentra un soir sour-
noisement chez lui, et, pendant que sa jeune 
femme était endormie, il lui écrasa le crâne 
à coups de marteau. .. 

Le jury l'a condamné à la peine de mon. 

UN FRATRICIDE. — Le tribunal criminôj 
du district d'Yverdon, canton de vaua 
(Suisse), après trois jours de débats, a con-
damné Marie Giraud, accusée de fratricide 
volontaire avec préméditation, sans circon-
stances atténuantes, à la réclusion perp 
tuelle et privation des droits civiques à vie, 
ainsi qu'à la moitié des frais. 

(Voir la suite à la page a-) 
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— Ecoutez, La Veuve, dit alors la 
jeune fille d'une voix qui tremblait un 
peu, je voudrais vous demander quel-
que chose... et si vous me répondez... 
eh bien! je ne vous en voudrai plus 
pour le mal que vous me faites, à moi 
qui ne vous ai jamais fait de mal. 
'— Demande... Que veux-tu savoir? 

La pauvre petite hésitait. Il y avait 
des larmes au bord de ses grands yeux 
limpides. 

Enfin elle se décida, et baissant, la 
voix : 

— Monsieur Ségalens... 
Elle s'arrêta court et devint très 

rouge, puis très pâle. La Veuve sourit. 
— Eh bien ! Que lui veux-tu, à ce 

beau jeune homme? 
— Rien, oh ! rien... Seulement, pour-

riez-vous me dire s'il est rentré... d'un 
voyage qu'il a dû faire ? 

— Il est rentré, dit La Veuve sim-
plement. Je l'ai vu. 

La jolie bouquetière s'avança vive-
ment vers La Veuve et lui saisit les 
mains, qu'elle étreignit convulsivement : 

— Merci ! murmura-t-elle, oh ! merci ! 
que vous êtes donc gentille ! je le savais 
bien que vous n'étiez pas méchante, au 
fond... Alors, vous l'avez vu ? 

La joie de la pauvre petite éclatait 
dans toute sa naïveté sincère. Le sou-
rire de La Veuve se fit plus aigu. 

— Bien sûr que je l'ai vu ! fit-elle 
d'une voix indifférente. Puisque cela 
t'intéresse, je te dirai donc qu'il est 
venu chercher ses meubles, et qu'il est 
reparti, cette fois pour toujours. Il nous 
a dit qu'il s'en retourne se marier dans 
son pays, où sa fiancée l'attend depuis 
longtemps... 1 

— Ah !. fit doucement Marie Charmant. 
Et comme La Veuve s'en allait en lui 

lançant un « Au revoir ! » plein de ran-
cune satisfaite, la bouquetière recula 
jusqu'au lit de fer qui occupait le fond 
de la pièce, et elle s'y laissa tomber, 
abattue et sans forces... Une étrange 
douleur la poignait au cœur. Elle éprou-
vait l'irrésistible besoin de pleurer, de 
crier, de sangloter ; et, par le plus dan-
gereux des phénomènes de douleur, elle 
demeurait immobile, sans un cri, sans 
une larme... Elle se sentait un grand 
vide au cerveau. Il lui semblait que les 
attaches qui tiennent debout la méca-
nique humaine se dénouaient l'une après 
l'autre. Bientôt cette douleur, de mo-
rale qu'elle était, devint physique. Un 
flot de sang empourpra le visage, tandis 
que les mains se décoloraient, deve-
naient blanches comme cire. Puis, pres-
que aussitôt, le- visage lui-même prit 
une teinte de lys, et Marie Charmant 
se laissa aller à ia renverse sur son lit... 
Elle souffrait atrocement, l'angoisse 
l'étreignait à la gorge, et bientôt appa-
rut le phénomène de la « boule à l'esto-
mac », bien connu des médecins. Alors 
elle voulut crier ou tout au moins dire 
quelques mots pour se rassurer elle-
même. Et elle s'aperçut que ses dents 
se serraient avec une force invincible et 
qu'il lui eût été impossible d'ouvrir la 
bouche. Ses yeux devinrent fixes et de-
meurèrent obtinément attachés sur une 
fissure du plafond ; puis la fissure dis-
parut ; Marie Charmant ne vit plus rien, 
bien que ses yeux fussent grands ou-
verts. Mais elle pensait encore, et elle 
avait conscience que ses prunelles se 
révulsaient ; elle pensait ceci : 

— C'est drôle, on dirait que je re-
garde en dedans... et mes bras... comme 
ils se raidissent... Oh ! je ne sens plus 
mes mains... où ^sont mes mains ?... où 
sont mes yeux?!.. Oh! si je pouvais 
pleurer!... Tout est vide, tout est noir... 
je ne vois plus... je n'entends plus... je 
ne sens plus... 

Elle tenta l'effort suprême. Mais pas 
un muscle, en elle, ne tressaillit... 

Elle était étendue, toute raide, les 

lèvres entr'ouvertes, les yeux blancs, le 
visage exsangue, une larme au coin des 
paupières... 

*Voir VŒU de la Policé'n" 44 à 73. 

On meurt de joie. On meurt de dou-
leur. Nos sentiments sont des candi-
dats à notre propre assassinat. Nous 
vivons avec eux. Ils nous guettent. Ils 
feignent de sommeiller. Vienne une 
occasion, une circonstance imprévue 
qui ne nous laisse pas le temps de 
dompter le sentiment déchaîné. Le sen-
timent, alors, se rue sur nous et nous 
terrasse. La joie et la douleur sont des 
tueuses. 

Marie Charmant était-elle morte?... 
C'était une nature impressionnable à 

l'excès. Sa sensibilité nerveuse là pré-
destinait aux sentiments d'outrance. 
Elle était rieuse, enjouée, ou, pour mieux 
dire, blagueuse. Très capable de sup-
porter des misères comme celles que 
lui avait infligées la mère Gibelotte, 
vaillante contre la faim, la soif et les 
coups, elle était sans défense contre le 
premier sentiment qui lui sauterait à la 
gorge. Elle ignorait l'amour, et même, 
avec son tempérament frondeur, elle 
n'y croyait guère. C'est à peine si elle 
songeait à Ségalens. Seulement, quand 
elle y songeait, elle souriait en se rap-
pelant l'aumône du gardénia. Et alors, 
son sourire était si doux, il se passait 
au fond d'elle-même des choses si 
suaves qu'elle avait envie de pleurer et 
qu'elle éclatait de rire. On T'eût bien 
étonnée si on lui eût appris qu'elle ai-
mait ce jeune homme. Elle se savait 
bien une sympathie étrange pour lui ; 
elle s'avouait bien que Ségalens réali-
sait le type idéal que toute jeune fille 
crée dans son imagination, mais était-
ce de l'amour, cela? Elle en souriait... 
elle en riait. Et l'amour, lentement, 
l'avait prise tout entière, avec une puis-
sance d'autant plus redoutable qu'elle 
se laissait faire, ignorant et voulant 
ignorer si c'était là de l'amour. 

La nouvelle du prochain mariage de 
Ségalens la foudroya, voilà tout. 

— Monsieur Finot, cette fois, je tiens 
la piste... 

— Faites-moi votre rapport, dit M. Fi-
not, très froid, surmontant le frémisse-
ment de joie intense qui le boulever-
sait. 

Il était dix heures dû soir. Dehors, 
tombait une petite pluie fine d'hiver. Le 
vent soufflait par rafales d'ouest, et, 
dans l'escalier, se modulaient des gé-
missements d'une infinie tristesse. M. Fi-
not était assis" dans son fauteuil. L'agent 
se tenait debout devant lui, de l'autre 
côté de la table. 

— Voilà, monsieur. J'ai acquis la 
conviction que Jean Nib et la fille Rose-
de-Corail vont se terrer ce soir dans 
un hôtel borgne du boulevard de la 
Chapelle. J'ai fait causer le mastroquet 
du coin de la Goutte-d'Or. L'homme et 
la femme y étaient tantôt. Le mastro-
quet les a entendus causer. Ils chan-
gent de tanière tous les soirs ; mais 
cette nuit, je parie ma tête qu'ils vont 
se nicher à la Marmotte... 

— Autrement dit au Grand-Hôtel des 
Deux-Savoies (1). Le tenancier est à 
nous. Il faut le prévenir. 

— C'est fait, monsieur ! dit triompha-
lement l'agent. 

— Déjà ? fit le sous-brigadier en fron-
çant le sourcil. Peut-être est-ce une 
faute, cela. Enfin, passons. Ecoutez... 

M. Finot ferma les yeux, joignit les 
mains sur son ventre, et médita quel-
ques minutes. Alors, d'une voix brève, 

(1) Les agents de la sûreté ont, en effet, leur 
argot ; leur langage est plein de verbes conven-
tionnels dont le sens n'est connu que d'eux..., et 
de la pègre, naturellement. C'est ainsi qu'ils don-
nent des sortes de pseudonymes aux hôtels bor-
gnes, aux cabarets mal famés. En disant La 
Marmotte, l'agent désignait un hôtel du boulevard 
de la Chapelle, où souvent déjà, M. Finot avait 
fait des rafles. Que ce titre pompeux de Grand-
Hôtel des Deux-Savoies n'éveille pas d'ailleurs, 
l'idée de quelque établissement confortable : c'était 
un bouge... mais les bouges aiment à se parer 
d'appellations cossues. 

il indiqua son plan d'investissement et 
d'attaque : 

— Vous, dit-il, devant la porte de la 
Marmotte. Deux hommes au coin de 
Tanger (1). Deux au coin d'Auber-
villiers. Bon. Un homme à l'angle 
de Château-Landon, un autre au coin 
de l'Aqueduc. Sept en tout. Ça suffit. 
Pas un mot au patron, hein? Et per-
sonne là-bas avant une heure du matin. 
Je connais mon homme : il nous glisse-
rait dans les doigts ; il faut l'empaumer 
en plein sommeil. Moi, je serai sur les 
lieux à une heure et demie précise. 
Rompez ! 

Demeuré seul, M. Finot s'accouda sur 
la table, mit sa tête dans ses deux 
poings, et, les yeux fixes, le regard vi-
treux, se prit à méditer sur l'expédi-
tion projetée. Il étudiait successivement 
toutes les péripéties qui. pourraient se 
présenter et les éliminait l'une après 
l'autre. Bientôt, une flamme s'alluma, 
monta, pétilla dans son regard. Ses 
lèvres, détendues par un sourire, dé-
couvrirent ses dents de carnassier. Son 
front se barra d'un pli dur, et sur toute 
sa face resplendit l'orgueil du prochain 
triomphe : il avait trouvé la combinai-
son qui devait' faire tomber dans ses 
mains Jean Nib et Rose-de-Corail. Alors, 
il se leva, ouvrit la bibliothèque et, sur 
le rayon au-dessus des outils, prit un 
flacon, des brosses et différents objets 
bizarres. Il se planta alors devant la 
glace, entre deux bougies qu'il alluma, 
et se mit à travailler gravement. Des 
moustaches grises se plaquèrent sur les 
poils rudes qui formaient étrille sur sa 
lèvre supérieure ; une impériale, grise 
aussi, s'adapta à son menton. A cha-
cune de ses tempes se dessina une 
patte d'oie ; les rides du front s'accen-
tuèrent, des cheveux grisonnants s'adap-
tèrent par-dessus ses cheveux noirs.:, 
puis il endossa une redingote noires à 
la boutonnière zébrée par le mince filet 
d'un ruban rouge, plaça sur sa tête un 
chapeau haut-de-forme, et quiconque 
fût entré alors eût vu, à la place de 
l'agent Finot, une silhouette de vieux 
capitaine en retraite. 

— Je ne me reconnais pas moi-même, 
murmura Finot. 

La pendule marquait onze heures. Il 
jeta un dernier regard autour de lui, 
s'assura que son casse-tête, son revol-
ver et son poignard étaient en place et 
bien à portée. 

— En route ! fit-il en reniflant. 
U se dirigea vers la porte. Mais sou-

dain, il s'arrêta, fit demi-tour et marcha 
à la pièce occupée par Marie Charmant, 
en grognant : « Je ne suis pas trop cu-
rieux pour un agent ; mais tout de même 
je voudrais savoir ce que La Veuve est 
venue dire à la petite. Voyons si elle 
dort ! Et voyons si elle me reconnaî-
trait... » 

Il se pencha et mit son œil à la ser-
rure de la porte. 

— Il y a de la lumière, donc elle ne 
dort pas. Voyons si elle a tiré le verrou 
(il y avait un verrou intérieur que la 
bouquetière poussait tous les soirs 
avant de s'endormir). 

Doucement, il poussa la porte... elle 
céda. U entra en disant : 

— Faites excuse, mademoiselle ; est-ce 
que monsieur n'est pas là?... Tiens! 
grommela-t-il, elle s'est endormie tout-
habillée sur son lit... Eh!... mademoi-
selle!... Elle dort bien!... Hum! (Il 
avança de deux pas.) Mademoiselle!... 
Réveillez-vous, que diable!... (Encore 
un pas.) Ah ça!... Quel sommeil!... (Il 
se penche.)... Oh! mais... elle s'est 
trouvée mal !... (Un cri étouffé, un 
sourd juron arraché par la stupeur.) 
Evanouie?... Non!... Ce bras que je 
lève retombe pesamment !... Ces yeux à 
l'envers!... Ces dents découvertes!... 
Sacré nom de Dieu!... Elle est... oui!... 
elle est morte !... 

Finot, pendant quelques minutes, dé-

fi) La rue de Tanger, M. Finot supprime le mot 
rue dans toute sa topographie. L'Aqueduc, Au-
bervilliers : la rue d'Aubervilliers, la rue de 
l'Aqueduc. 

meura stupide devant la pensée qui, 
tout de suite, du premier coup, s'abattit 
sur lui : — Elle est morte ! morte chez 
moi ! Qu'est-ce que je vais dire? Com-
ment vais-je expliquer?... Je suis 
flambé !... Oh ! si elle n'était pas morte, 
pourtant !... 

Il colla son oreille au sein : le cœur 
ne battait pas !... 

Sous le fard qu'il avait mis à ses 
joues, l'agent de la sûreté devint blême. 
Il contempla avec une sorte d'horreur 
ce cadavre accusateur, et tout à coup la 
terreur du mystère s'empara de lui... 
il se découvrit... et, lentement, à recu-
lons, les yeux fixés sur la morte dont 
la bougie éclairait le visage de ses re-
flets livides, il sortit de la pièce, alla 
tomber sur son fauteuil. Là, il surmonta 
sa fugitive faiblesse de crainte supers-
titieuse, lueur de poésie éteinte à peine 
allumée... Et de nouveau, la terreur po-
sitive le domina : 

— Flambé !... Moi, Finot, sous-briga-
dier de la brigade des recherches, moi 
l'honnête homme, moi l'agent irrépro-
chable, j'ai commis le crime de séques-
tration ! Et voilà que la séquestrée 
meurt chez moi ! Voilà qu'il y a chez 
moi un cadavre qui m'accuse!... 

Il essuya son front inondé de sueur, 
et, d'un geste violent, arracha la per-
ruque qu il avait ajustée sur sa tête... 
Et cette tête apparut alors à demi gri-
mée, grotesque et macabre et hideuse. 
Des idées d'affolement passèrent au pas 
de charge sur l'écran de son imagina-
tion, se succédant, se poussant l'une 
l'autre. L'épouvante lui suggéra des 
visions de cauchemar. Il se vit essayant 
de faire disparaître le cadavre, l'entas-
sant dans un panier, ou dans une malle 
qu'il portait dehors,... il se vit coupant 
les membres... toute la fantastique et 
nombreuse mise en scène des crimes 
célèbres... et il se vit fuyant, s'enfon-
çant dans Tes ténèbres de Paris... et 
brusquement, il sentit à son cou 
l'étreinte, de fer du collègue qui l'arrê-
tait... 

Finot bondit au milieu de la chambre, 
les yeux hagards, la face convulsée, le 
revolver au poing. 

— Ne me touche pas, tonnerre !... 
Le son de sa propre voix l'arracha 

au cauchemar. Il poussa un long et 
rauque soupir, et porta la main à sa 
gorge comme pour s'aider à respirer. 
Il saisit un carafon qui contenait de 
l'eau-de-vie et en but une large lampée 
à même le goulot. 

— Du calme ! gronda-t-il en s'essuyant 
la bouche d'un revers de main. Il n'y 
a pas à dire ! Il faut que je sorte le 
machabée !... Sans ça, je suis flambé, 
moi!... Du calme! De l'ordre! De la 
méthode ! 

La pendule sonna minuit. 
Brusquement, les traits de Finot se 

détendirent. Ses yeux prirent une ex-
pression de volonté sauvage. Avec une 
hâte méthodique, il rajusta sa perruque, 
défripa sa redingote, remit en place le 
ruban de la Légion d'honneur qui s'était 
dérangé, puis, résolument, entra dans 
la chambre de Marie Charmant et mar-
cha droit au lit. 

Et alors, sans regarder, il empoigna 
le cadavre dans ses bras et le tint serré 
sur sa poitrine. 

Et il se mit en marche. 
Lourdement, pesamment, il traversa 

la salle à manger, et, par une machi-
nale précaution, éteignit la lampe : il 
se trouva dans les ténèbres, avec ce 
cadavre dans les bras, poitrine contre 
poitrine... Un frisson le secoua de la 
tête au pied. Il grogna un sourd juron 
pour se donner du courage, et gagna 
la porte extérieure. Une fois sur le pa-
lier, il referma soigneusement la porte, 
et souffla un instant. 

— Si quelqu'un monte en ce moment, 
je suis foutu ! gronda-t-il. 

Il commença à descendre. L'escalier 
était un puits de ténèbres. Marche à 
marche, tâtant du bout du pied, sans 
un bruit, sans un craquement, avec 
l'habileté des êtres de nuit, il opéra la 
sinistre descente, serrant dans ses bras 
le corps raidi d'une funèbre étreinte... 

En bas, d'une voix dure et ferme, il 
appela : 

— La porte !... C'est moi : ne sortez 
pas! Inutile!... 

Et ce fut dit d'un tel accent de me-
nace que la concierge, reconnaissant la 
voix de l'agent, ne bougea pas de sa 
loge... l'instant d'après, Finot était de-
hors !... 

La porte de la maison refermée, Fi-

74. 
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not, haletant s'y appuya pour respirer i et attendit ; ce qu'il avait prévu arriva : 
deux secondes, et grogna : S au bout de quelques minutes des gens' 

— Ça y est! J'ai, ilanqué le machabée l passèrent... trois hommes qui, voyant 
à la porte!... \ cette femme étendue sur le trottoir, 

Alors il déposa le corps, non pas sur \ s'arrêtèrent, se penchèrent. Finot les 
le sol, mais debout dans l'angle de l'en- j entendit qui discutaient à mots rapides : 
coignure. Et le corps se tint debout, la 
tête elle-même ne retomba pas sur 
l'épaule... 

— Raide comme une planche ! grom-
mela Finot avec une sorte d'admiration. 
Ça, par exemple, c'est particulier ! 

Oui, c'était particulier ! C'était même 

Elle est morte !... 
— Portons-la au poste... 
— Non ! prévenons un agent... 
L'un des trois se détacha en courant ; 

les deux autres demeurèrent près du 
cadavre. 

Alors Finot s'élança, fit un détour et 

constata qu'il était une heure 
Il héla un fiacre, et sauta à l'intérieur 

en disant : 
— Boulevard de la Chapelle, ronde-

ment ! 
Et, blême sous son fard, affaissé sur 

la banquette, il gronda : 

effroyable ! C'était un de ces spectacles j gagna le boulevard Saint-Michel. Là, il 
comme les délires des fièvres d'agonie 
peuvent en créer dans l'imagination per-
vertie des mourants ! La rue, ce boyau 
de rue antique aux lignes torses, aux 
pavés biscornus, pleine de ténèbres et 
de pluie. Au loin, un bec de gaz qui 
semble un œil effaré de ce qu'il voit. 
Les rafales que le vent d'ouest préci-
pite coup sur coup, passent avec des 
plaintes et des rires épileptiques. Sur 
le pavé, la pluie ricane et sautille. De 
vrai, les choses, pluie, vent, pavé, mai-
sons de travers comme pour allonger le 
cou et regarder, oui, les choses sem-
blent s'être mises à contempler, effarées, 
stupéfaites, ce spectacle de fantastique 
épouvante : là, dans cette encoignure, 
le cadavre debout, le cadavre de la belle 
fille, avec ses yeux blancs, sa bouche 
entr'ouverte, ses bras raides au long 
du corps, et, devant le cadavre, l'homme 
grimé, l'homme bizarre qui n'est plus 
l'agent Finot, -qui n'est pas tout à fait 
le vieux capitaine en retraite ; et le ca-
davre et l'homme à la figure figée sous 
les fards se regardent et semblent 
échanger des pensées que les vivants ne 
connaissent pas... 

Seul, un mime génial comme Paul 
Martinetti eût pu tenter de rendre sen-
sibles à des spectateurs le comique 
effroyable et le tragique intense, et 
l'horreur et l'épouvantable rire, les sen-
timents - extra-humains sués par cette 
scène... ■ ; 

— C'est rigolo ! gronda Finot d'une 
voix de terreur. 

A ce moment, des voix joyeuses, voix 
jeunes d'étudiants, voix stridentes d'étu-
diantes, s'élevèrent : une bande sortie 
de quelque brasserie du quartier, arri-
vait de la place Saint-Michel, chantant, 
à tue-têie : 

Marchons, amis, 
La nuit, les chats sont gris. 

Jusqu'à demain, 
C'est la saint Boute-en-train ! 

— Nom de Dieu ! Il ne manquait plus 
que ça ! bégaya Finot, qui sentit ses 
cheveux se hérisser, et qui saisit le ca-
davre par un bras, comme pour lui de-
mander un appui. Tant pis ! Je 
détale!... 

Trop tard ! La bande joyeuse appa-
raissait, sous des parapluies ruisselants, 
jupons retroussés par le vent, bérets 
d'étudiants plantés sur l'oreille. En un 
instant, ils furent sur le groupe "ma-
cabre, et il y eut un éclat de rire qui 
secoua- la rue ; Finot frissonna jus-
qu'aux moelles et se cramponna au bras 
du cadavre ! 

— Ohé ! Vieux birbe ! T'aurais pas pu 
ôter ta décoration, au moins ! 

— Embrasse-la, que ça finisse ! 
— L'Amour mouillé... 
— Ils content leurs comptes !... 
Les quolibets partaient, fusaient, pé-

taradaient. Finot, tout raide devant le 
cadavre, sentait qu'il entrait dans le do-
maine de l'horreur. Il ne pensait plus. 
Sa cervelle se détraquait... Soudain, la 
bande, qu'un caprice avait arrêtée, fut 
poussée en avant par un autre caprice, 
reprit sa marche dégingandée sous les 
rafales, et toute la vision des jupons 
voltigeants, des bérets, des parapluies 
ruisselants, s'engouffra dans le noir, 
disparut, en lançant Un dernier quoli-
bet : « Enfin, seuls !... y> et en reprenant 
un couplet qui était à ce moment la 
Marseillaise de la vadrouille : 

A l'hôtel du Numéro-Trois... 
Firtot eut un grognement. Il jeta un 

regard à droite et à gauche. Personne ! 
La pluie redoublait ses crépitements sur 
le pavé, cinglait les faces aveugles des 
vieilles maisons. Finot passa son bras 
à la taille du cadavre, le souleva et se 
mit en marche... 

Presque au débouché de la rue, sur 
la place Saint-Michel, il s'arrêta, et cou-
cha le cadavre en travers du trottoir. 

Alors, il recula, avec un furieux sou-
pir de détente nerveuse. Il recula de 
vingt pas, se renfonça sous une porte 

des étalons qui, à travers des plaines 
bleuâtres parsemées' de diamants, galo-
paient en secouant leurs crinières d'ar-
gent. 

Ce fut à ce moméht qu'un homme et 
une femme, descendant de la Goutte-
d'Or, débouchèrent sur le boulevard de 
la Chapelle par la ruelle des Islettes. 
Un instant, ils sondèrent la nuit, de ce 
regard profond, et sûr des.êtres qui ont 
appris à regarder. Rassurés, sans 
doute, ils coupèrent le boulevard en 
droite ligne et se mirent à longer le 
mur d'enceinte du vaste hôpital. 

Jean Nib et Rose-de-Corail se savaient 
traqués. Depuis la scène du Champ-
Marie et l'évasion de La Veuve, il sen-
taient que la police avait jeté sur eux 
son filet. Ils avaient entrevu des figures 
louches qui les dévisageaient. Des aver-
tissements mystérieux, un clignement 
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— A Jean Nib, maintenant! Ouf!... 
Dix Jean Nib, dix Rose-de-Corail! Ça 
serait encore moins dur à colleter que 
le machabée... 

XXXV 

LA MARMOTTE 

L'horloge lumineuse de Lariboisière 
marquait tout près d'une heure et de-
mie. Les boulevards extérieurs étaient 
déserts. La chaussée centrale, que le 
métropolitain devait, quelques années 
plus tard, écraser de ses piliers massifs 
soutenant la voie aérienne, s'allongeait 
comme un chenal de ténèbres entre 
deux rives lumineuses... le double ali-
gnement des becs de gaz bafoués par 
le vent. Quelques pierreuses rôdaient, 
à l'affût du passant. Mais le passant 
était rare... La pluie venait de cesser, 
des étoiles se montraient, comme sou-
riantes, et de gros nuages noirs, qu'un 
rayon cle lune éclairait sur leurs bords, 
chevauchaient dans l'espace, pareils à 

d'yeux, un geste, uiî mot jeté par un 
homme qui feint de vous bousculer ; cela 
les avait sauvés jusque-là. Au moment 
de pénétrer dans une rue, d'entrer dans 
un bar, de se réfugier dans un hôtel, 
l'avertissement les arrêtait court ; ils 
faisaient demi-tour, cherchant une 
maille plus large du filet. Mais les 
mailles, de nuit en nuit, d'heure en 
heure, se faisaient plus étroites. 

Cette nuit-là, ils avaient résolu d'aller 
dormir à Vhôlel des Deux-Savoies, mai-
son assez paisible, où les descentes de 
police étaient bien rares. Seulement, ils 
avaient attendu que l'heure des rafles 
fût passée. Us allaient d'un pas régulier 
et modéré. Mais tous deux avaient leur 
couteau tout ouvert dans la main : Jean 
Nib, au fond de sa poche ; Rose-de-Co-
rail, dans son corsage. Parfois ils s'ar-
rêtaient court, et Jean Nib se retour-
nait brusquement, tandis que Rose-de-
Corail continuait à regarder devant elle. 
Une minute, de leurs mufles de fauves 
inquiets, ils humaient l'air, immobiles, \ 

1 en arrêt... puis Jean Nib faisait dem 
tour et ils reprenaient leur marche 

Comme ils arrivaient au coin de la 
rue de Maubeuge, un fiacre s'y arrêtait 
et' le voyageur sautait sur le trottoir! 
Jean Nib et Rose-de-Corail, surpris par 
le brusque arrêt du fiacre, passèrent 
dans la zone de lumière projetée par 
les lanternes. Le voyageur payait à ce 
moment le çoeher. Cet homme, un ins-
tant, releva la tête, et son regard croisa 
celui de Jean Nib ; puis il se mit à fouil-
ler dans son porte-monnaie. Jean Nib et 
l'homme, disons-nous, s'étaient regar-
dés. Cela n'avait été qu'un éclair. Jean 
Nib passa tranquillement, et, non moins 
paisible, le voyageur paya son cocher. 

— Tu as vu ? demanda Jean Nib à 
Rose-de-Corail. 

— Oui. La tête du vieux. Un décoré. 
Pourquoi as-tu cette drôle de voix, mon 
Jean?... . 

— Rien.. Regarde donc où va le vieux 
décoré... 

Rose-de-Corail se retourna, mais con-
tinua de marcher. Elle marchait à recu-
lons. Jean Nib la soutenait par la taille. 

—■ 11 file le long de l'hôpital... je le 
vois presque plus... il s'en va vers Ro-
chechouart, c'est sûr... c'est rien, va... 

Elle avait deviné une sourde inquié-
tude dans la voix de Jean Nib, et elle 
cherchait à le calmer. Elle reprit sa 
marche normale. 

— Tu es sûre qu'il a filé rue Roche-
chouart ? 

— Très sûre. T'ennuie donc pas 
comme ça... 

Elle se suspendit au cou de Jean Nib; 
et l'homme, éperdûment, la serra dans 
ses bras nerveux ; leurs lèvres se mor-
dirent clans un long baiser... 

Quelques minutes plus tard, ils arri-
vaient devant la Marmollc... « l'hôtel » 
des Deux-Savoies. Adossés à un mur, 
raidis dans leur immobilité, ils fouil-
lèrent lés environs. 

— T'as rien vu ? fit Jean Nib dans un 
souffle. 

— Rien. On peut traverser. 
— T'as rien vu au coin de Château-

Landon?... Quelque chose qui s'est 
aplati quand nous avons passé ? 

— Rien, je te dis... 
Ils traversèrent, droit, pour gagner 

le trottoir d'en face, et pénétrèrent dans 
l'hôtel en poussant la claire-voie à demi-
hauteur. Bientôt, conduit par le patron 
aux yeux bouffis de sommeil, ils se trou-
vèrent dans une chambre du second, 
Jean Nib ferma la porte à double tour 
et ouvrit la fenêtre qui donnait sur une 
cour étroite. Il se pencha, inspecta la 
cour, et alors, revenant sur'Rose-de-Co-
rail qui dégrafait son corsage : 

— Te déshabille pas. Tu crois que le 
patron dormait quand nous sommes 
arrivés ? 

— 11 a les yeux assez rouges, pour 
ça... Mon Jean, ajouta-t-elle de sa voix 
de profonde tendresse, t'ennuie donc 
pas, voyons !... Est-ce que je suis pas 
là?... 

— Eh bien, moi, je te dis qu'il ne dor-
mait pas!... Et alors, t'as rien vu au 
coin de Château-Landon ? 

— Oh! tu me fais peur!... Rien, que 
je te dis !... 

— Et bien, moi, je te dis qu'il y avait 
là un roussin !... Et alors, le vieux dé-
coré, du sapin, tu dis qu'il a filé sur 
Rochechouart ?... 

— Je l'ai vu, mon Jean !... 
— Eh bien ! moi, je te dis que le vieux 

décoré a voulu me faire croire ça, et 
qu'il a fait demi-tour pour nous pis-
ter!... Je te dis que ce vieux décoré-là 
s'appelle Finot de son vrai nom !... 

— Finot, répéta sourdement Rose-de-
Corail, qui sortit son couteau et jeta 
un regard farouche sur la porte. 

— Fallait qu'il mette des lunettes, 
aussi ! Pourquoi qu'il m'a regardé?... Je 
l'aurais pas reconnu, ricana Jean Nib, 
qui, en même temps, arracha vivement 
les draps du lit et se mit à les couper. 

— Qu'ils y viennent ! granda Rose-de-
Corail. Qu'ils te touchent!... Malheur!... 

Elle s'était jetée entre Jean Nib et la 
porte, le couteau au poing,, avec un de 
ces * grondements comme peuvent en 
avoir les femelles des lions lorsqu'elles 
flairent le danger pour, le mâle. 

Jean Nib sourit et dit : 
— Ils ne me tiennent pas, va ! Si je 

suis entré dans la cambuse, c'est pour 
leur faire voir que je coupe dans le 
pont. Nous avons cinq bonnes minutes, 
car ils veulent nous laisser le temps de 
nous pieuter... 

(Lire la suite au prochain numéro.) ̂  
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Elle joignit les mains, voyant bien 
qu'elle n'avait plus qu'un seul espoir 
d'être sauvée... l'espoir de l'attendrir. 

Mais attendrir Lafistole, qui de sa vie 
n'avait pleuré et de sa vie n'avait senti 
son cœur, c'était vouloir une chose im-
possible. 

Il souriait, devant ces prières, mépri-
sant, brutal, grossier. 

Elle se tut, soudain, attachant sur le 
misérable, un singulier regard, fixe, te-
nace, un regard où il n'y avait plus ni 
prières, ni larmes, ni crainte, ni fai-
blesses, ni menaces. 

— Répondrez-vous, madame, à ce que 
je vous ai demandé ? 

— Demain, il m'est impossible de vous 
recevoir ici. 

— Ce sera où vous voudrez. 
— Je vais passer tout l'après-midi à 

Vilvaudran. 
» Mais, à quoi bon ? Je n'ai plus rien 

à vous dire. Je ne pourrai que vous ré-
péter demain ce que je vous ai dit au-
jourd'hui. 

— Laissez-moi croire que la nuit vous 
portera conseil. Je vous donne jusqu'à 
demain pour réfléchir. Si demain vous 
êtes toujours du même avis, vous me le 
direz à Vilvaudran. Alors, j'ouvrirai les 
hostilités... A demain donc, belle-ma-
man, puisque vous le voulez. 

U se retira. 
Clotilde, anéantie, décommanda la 

voiture, rentra dans son appartement, 
sous prétexte de migraine, et se fit dés-
habiller par sa femme de chambre. 

Elle grelottait la fièvre. 
Dans la soirée, elle entendit rentrer 

Jean-Joseph et Daniel. 
Une idée lui vint tout à coup. 
— Si j'allais trouver le père de mon 

mari?... Si je lui confiais ma peine?... 
Si je lui avouais le terrible secret ?... 
Peut-être me maudira-t-il ! me chassera-
t-il ! Mais je suis de sa famille, malgré 
tout ; son nom, c'est le mien... Sa pre-
mière et effroyable douleur passée, il 
faudra bien qu'il essaye de me sau-
ver!... Il trouvera, sans doute, en &a 
vieille expérience et en sa sagesse, ce 
que je ne puis trouver, moi, dans ma 
détresse et le désordre de mon esprit. 

U n'était que cinq heures. 
On ne dinait, à l'hôtel, qu'à sept 

heures. 
Sûrement, Jean-Joseph ne ressortirait 

plus. Il allait profiter de ces deux heures 
pour travailler. Elle le trouverait dans 
son cabinet. 

— Oui, oui, murmurait-elle, tout éper-
due, je vais tout lui dire. Il le faut ; cela 
me sauvera, car je ne sais plus où je 
vais, moi ; non, je ne sais plus ; j'ai peur 
de moi ; j'ai grand'peur... 

Elle sortit de chez elle. 
Doucement, lentement, d'un pas fur-

tif, elle longea le corridor froid et hu-
mide au bout duquel, donnant sur la 
cour, était le cabinet de travail de Jean-
Joseph. 

Son^cœur battait douloureusement. 
Elle était si oppressée que l'haleine 

lui manquait, comme si elle avait fait 
une longue course. 

Alors, elle s'arrêtait, pour respirer, 
appuyant l'épaule contre le mur et fris-
sonnant au contact de son humidité. 

Devant la porte de Jean-Joseph, elle 
s'arrêta pour écouter. 

Elle en venait à espérer qu'il n'était 
pas là, qu'il était ressorti sans qu'elle 
s'en doutât et qu'elle ne pourrait le 
voir. 

Mais elle entendit distinctement le 
vieillard qui toussait. 

Elle entendit aussi des feuilles de pa-
piers froissées, puis un fauteuil qu'il 
remuait. 

Elle étendit la main pour ouvrir la 
porte. 

Mais il lui sembla que Jean-Joseph se 

1 *Voir VOEU de la Police n0' 67 à 73. 

dirigeait vers cette porte et qu'il allait 
ouvrir. 

Elle se recula, épouvantée... 
Elle alla jusqu'à la fenêtre du corridor 

et se pencha dans la cour pour se don-
ner une ■■'contenance. 

Elle ne s'était pas trompée. 

— Parlez, maintenant, personne ne ? 
peut nous entendre. 

Certes, parler, elle l'aurait voulu. 
Pourquoi l'avait-il fait entrer là, au 

lieu de la laisser dans le corridor? 
Devant elle, dans un cadre d'or terni, 

e portrait de Jean-Joseph d'Hautefort, 
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Jean-Joseph sortait. 
Il la vit. 
— Tiens, Clotilde ! Que faites vous là, 

mon enfant ? 
Elle vint à lui, prit ses mains, les 

embrassa. 
Il la laissa faire, étonné. 
— Eh bien? eh bien? disait-il... 
Mais l'émotion de la jeune femme 

était si intense que les paroles s'arrê-
taient dans sa gorge. Elle ne pouvait 
que faire ce geste instinctif, irraisonné, 
d'embrasser les mains du vieillard, sans 
se rendre compte de son action, telle-
ment elle était troublée. 

— Vous avez quelque chose à me dire, 
n'est-ce pas ? Depuis longtemps je l'ai 
deviné... 

Oui, il l'avait deviné, elle le savait. 
Doucement, il l'entraînait dans son 

cabinet dont la porte était restée ou-
verte. 

On eût dit un prêtre faisant entrer 
une pénitente au confessionnal. 

] Il referma la porte. 

en costume rouge et hermine de pré-
sident des assises. 

Voici ce qu'elle regardait maintenant, 
ce qui attirait ses yeux. 

Le portrait à l'air dur, fier, semblait 
la considérer et l'accuser, et la chasser 
de cette maison où elle n'était pas à sa 
place, et où elle n'aurait jamais dû en-
trer. 

Le portrait la comblait d'effroi. 
Elle revit son père, Bastien, condamné 

à mort par un juge comme celui-là, 
son nom à jamais flétri par ce terrible 
justicier. 

Elle eut une sorte d'accès de folie, 
bien compréhensible chez la pauvre 
femme, depuis toutes les angoisses qui 
l'affaiblissaient et rendaient ses nerfs 
d'une sensibilité extrême. 

Elle mit sa main devant ses yeux pour 
ne plus voir le portrait, pour effacer de 
son esprit le souvenir de Bastien : elle 
murmura : 

— Non, non, non, je n'ai rien à dire ; 
vous vous trompez... 

Et elle s'enfuit, toujours les mains sur 
les yeux, trébuchant, effarée, poursuivie 
par des fantômes ensanglantés qui tour-
noyaient autour d'elle. 

Jean-Joseph ne la retint pas. 
Mais il disait, pensif inquiet. 
— Que se passe-t-il donc en elle?.. Je 

e saurai... 
Il fallut à Clotilde beaucoup de cou-

rage pour descendre dîner, le soir. Mais 
Jean-Joseph paraissait avoir oublié cet 
incident. U entretint à peu près seul la 
conversation qui languissait, ne fit au-
cune allusion à la pâleur et à l'air de 
fatigue de Clotilde, et se retira dans son 
cabinet aussitôt après le repas, au lieu 
de rester à fumer en causant avec Da-
niel. 

Clotilde voyait bien qu'il se contenait 
et que les efforts mêmes qu'il faisait 
pour paraître ne point se souvenir 
étaient autant de preuves qu'il se sou-
venait. 

Et ses terreurs augmentaient en com-
prenant qu'elle était l'objet des préoccu-
pations du vieillard. 

Elle ne dormit pas une minute. 
La fièvre la tenait éveillée. 
« La nuit porte conseil », avait dit 

Lafistole. 
Hélas ! elle n'était capable ni de réflé-

chir ni de s'arrêter à une résolution. 
Une seule chose restait dans son es-

prit, au milieu du trouble de ses pen-
sées : ne point sacrifier Bérangère !... 
Sauver sa fille des mains de •ée misé-
rable ! 

Mais comment ? 
Voilà l'éternel écueil contre lequel elle 

échouait/et elle sentait la folie frapper 
à son cerveau, devant l'impossibilité de 
résoudre un pareil problème. 

Dans l'après-midi, elle fit atteler et ■ 
partit pour Vilvaudran. 

Elle s'en allait ainsi, au hasard, sans 
but, sans" projets arrêtés, poussée par 
la destinée. 

Elle se révoltait contre cet esclavage ; 
elle aurait voulu ne pas obéir à Lafis-
tole, mais elle obéissait malgré elle. 

Pourtant elle eut une suprême espé-
rance, ce fut comme une dernière clarté 
dans l'obscurité du drame qui se jouait 
en sa vie. 

Des heures s'écoulèrent et Lafistole ne 
se présentait toujours pas. 

— Il ne viendra pas, se disait-elle. Il 
aura réfléchi qu'il n'obtiendrait rien de 
moi... 

Elle avait éloigné le jardinier et le 
cocher qui l'avait amenée, sous différents 
prétextes, voulant être seule. 

Ils ne devaient être de retour qu'à la 
nuit tombante. 

Elle ne pouvait, rester en place. 
Elle sortit, se promena dans les allées 

du jardin, en fit vingt fois le tour, puis 
entra dans le bois qui s'étendait jus-
qu'aux sources du Loiret. 

Elle passa devant le kiosque où elle 
avait eu son premier entretien avec La-
fistole. 

Elle revint sur ses pas, rentra au ch.â-
• teau. 

Elle ne s'y trouvait pas depuis quel-
ques, minutes qu'elle voyait, de sa fe-
nêtre, arriver Lafistole, lentement, ba-
lançant sa canne et le nez au vent. Lui-
même aperçut d'en bas Mme d'Hautefort 
à sa fenêtre, leva son chapeau avec dé-
sinvolture, en familier de la maison, 
puis d'un pas leste, monta les degrés 
du perron. 

Il n'y avait pas de domestique au châ-
teau, et "Lafistole l'avait remarqué en 
arrivant. 

— Méfions-nous ! se dit-il. 
Il trouva facilement le petit salon où 

Mme d'Hautefort attendait, presque 
mourante. 

— J'espère, madame, dit-il en entrant 
que ce n'est plus en étranger que vous 
allez me recevoir ; mais je vais emporter 
la promesse d'être bientôt votre fils ? 

— Vous, mon fils ! dit-elle hébétée ; 
I vous, vous? 
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- N'avéz-vous pas réfléchi ? 
— Si, si, j'ai réfléchi... je n'ai guère 

dormi, allez. 
— Et le résultat de vos réflexions ? 
— Ce que vous me demandez est im-

possible. 
Il fronça le sourcil, mit le bec de sa 

canne entre les'dents, et regarda sans 
parler Mme d'Hautefort. 

Après un long et pénible silence : 
— Que comptez-vous faire ? 
— Vous supplier de renoncer à votre 

projet. 
— Le temps presse. Vous avez re-

tardé ce mariage, c'est bien. Le rompre 
serait mieux. Vous pourriez alors me 
présenter à votre mari, à son père, à 
l'aimable demoiselle Bérangère... je fe-
rai ma cour... et... avec votre appui se-
cret et l'influence que vous avez cer-
tainement sur l'esprit de votre fille, nul 
doute que je ne réussisse bientôt à lui 
plaire et à être agréé par elle! 

— Mon Dieu, mon Dieu ! 
— Je sais, par mes informations per-

sonnelles, que la signature du contrat 
est fixée au 1er juillet prochain. 

— C'est vrai ! 
— Eh bien, madame, voici ce que j'ai 

à vous dire : si d'ici au 1er juillet vous 
ne trouvez pas le moyen de rompre défi-
nitivement le mariage ; si vous conser-
vez, pour le contrat, cette date du 
1er juillet, écoutez-moi, madame, je vais 
vous prévenir de ce qui se passera : à la 
signature du contrat, à la fête que vous 
donnerez, se présentera un homme que 
vous n'aurez pas invité... un homme qui 
était venu vous offrir la paix et à qui 
vous avez déclaré la guerre. 

— Et cet homme ?... 
EUe s'était levée, frémissante, recou-

vrant son sang-froid au fur et à mesure 
qu'elle voyait"le danger se rapprocher 
d'elle, ne le craignant déjà plus, ce mi-
sérable qui la menaçait, mais en proie, 
elle, la femme faible et torturée, à une 
colère terrible. 

— Cet homme, ce sera moi !.. 
— Vous ferez cela!! 
—• Je vous le jure... 
— Et puis? et puis?... si je vous fais 

chasser par mes domestiques? 
— J'aurai le temps de raconter devant 

tous l'histoire de l'honorable Bastien, 
et la façon dont il sut se débarrasser 
du fermier Jourdan, à la ferme de Mon-
tefreux... 

Elle passa lentement sa main sur £.on 
front. 

La folie de la colère l'aveuglait. 
D'une voix presque inintelligible, elle 

répéta : 
— C'est bien vrai, vous ferez cela ? 
— Oui. 
— Vous n'avez pas de pitié ? 
— Je n'aurai pas de pitié ! 
Elle eut un sanglot singulier. C'était 

comme un rire nerveux, un rire de folle. 
Ses cheveux noirs, magnifiques, lourds, 
presque aussi grands qu'elle ■ était 
grande, s'étaient dénoués mal tenus par 
le peigne d'écaillé blonde, et roulaient 
sur ses épaules. 

Elle marcha vers Lafistole d'un pas 
saccadé, la respiration sifflante, les 
mains en avant, et, tout à coup, elle se 
précipita sur lui, étreignant le misé-
rable à la gorge. 

Elle était robuste, et la colère décu-
plait sa force. 

Lui n'était redoutable que par son es-
prit sans cesse en éveiL une intelligence 
portée au mal, l'impitoyable cruauté 
surtout, qui le rendait insensible aux 
larmes. 

Il essaya de se défendre. 
Mais les mains de la pauvre Clotilde 

étaient comme des tenailles autour de 
son cou. 

Il sentait l'étouffement déjà ; il ne 
respirait plus ; ses ongles, enfoncés dans 
la chair de Clotilde ne faisaient point 
lâcher prise à celle-ci. 

Un nuage de sang l'aveugla. 
Il chancela, comprit vaguement qu'il 

allait perdre connaissance, réunit ses 
forces dans un suprême effort, repoussa 
Clotilde et, tirant un revolver de la po-
che, de sa redingote, le dirigea vers elle, 
le doigt sur la détente, râlant : 

—■ Si vous ne vous tenez pas tran-
quille, je... fais feu. 

Mais on eût dit que la vue de l'arme 
affolait tout à fait la malheureuse. 

Elle se jette à corps perdu sur Lafis-
tole, lui saisit et lui paralyse le poi-
gnet... d'une main... pendant que l'autre 
main cherche toujours la gorge... 

Ce n'est plus la femme si affaissée des 

tant 
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se 

ent 

bout 
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spectacle 
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Le revolver est là, 
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et luisant du viveur 

Elle recule avec h 
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rible et hideux 

Elle ne comprend p| 
s'est passé. . 

Elle regarde 
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toucher, le secouer et 
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qu'il est mort ! 

— Mort, dit-elle, m 
possible... S'il est mot" 
venir ? 

Elle a le courage dé 
près de l'homme. 

Elle lui prend la ma 
autour du poignet, 

L'artère ne bat plus. 
Elle appuie la main 

côté où le sang n'a pas 
La tempe n'a plus d 
Et l'homme est bien 

bilité de cadavre. 
— Ce n'est pas vrali 

tant, se lamentant, 

défendant son petit, 
fille. 
dans un rire de 
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'avais dit... il faut 
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coulé. 
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il n'est pas 

mort... U n'est qu'évanoui... Il réviendra 
à lui... Je le soignerai, s'il le faut. 

Elle se relève. 
Mais son effroi est si grand, si grande 

est son horreur, telle a été pendant toute 
cette scène sa surexcitation, qu'elle sent 
tout à coup que sa connaisance l'aban-
donne. 

Un frisson de chaleur la prend i 
talon, monte à la nuque... 

Ses yeux s'obscurcissent. 
Et elle roule évanouie auprès de 

l'homme qui est tué... 
Elle resta longtemps sans vie, car le 

soleil baissait derrière les grands arbres 
du bois lorsqu'elle reprit connaissance. 

En se' relevant sur ses bras, en regar-
dant autour d'elle, en apercevant Lafis-
tole inanimé, la scène terrible du meur-
tre revécut à ses yeux. 

— Que faire ? Que faire ? 
Et se traînant sur les genoux, elle exa-

minait le cadavre, passant même les 
mains devant sa bouche afin de sur-
prendre un peu de respiration. 

— Il est mort ! il est bien mort ! 
Elle sort de ce salon maudit ; elle 

ferme la porte à clef, afin qu'on ne 
puisse entrer là... 

Et elle descend hâtivement l'escalier, 
fuyant sans savoir où, n'ayant qu'un 
but, s'éloigner au plus vite, mettre le 
plus d'espace possible entre elle et le 
Cadavre. 

Elle court comme si on là poursuivait. 
Et de temps en temps, par les allées 

enchevêtrées du bois où elle tourne sur 
elle-même et se perd, elle regarde der-
rière elle, croyant entendre des pas. 

Et dans l'affolement de sa pauvre ima-
gination délirante, elle croit entendre 
aussi des voix de gens qui ont décou-
vert le meurtre, qui appellent à l'aide 
et qui l'accusent... 

Que devenir? Est-ce qu'elle va l'aban-
donner là, celui qui est mort? 

Heureusement, il n'y avait personne à 
Vilvaudran. On n'a pu rien entendre 
non plus. Personne ne pourra s'étonner 
de ne point voir sortir Lafistole et ne 
fera de remarques sur la longueur de 
son entretien avec Mme d'Hautefort. 

Mais le jardinier rentrera, tout à 
l'heure... et le cocher viendra prendre 
des ordres pour retourner à Orléans... 

Que leur dira-t-elle? Comment va-
t-elle de nouveau les éloigner ? 

Elle pense à mourir... pour se débar-
rasser de pareilles angoisses... 

Elle court... elle court par le bois... 
arrive à la lisière... s'engage à travers 
les moissons... s'arrête tout à coup au 
bord d'une sorte d'étang assez étroit, 
connu dans le pays sous le nom de 
l'Abîme, profond et dangereux. 

Se laisser glisser là, c'est la mort cer-
taine, dans l'immonde boue gluante où 
elle ira s'enlizer... 

Mais cette mort est horrible... 
Ah ! elle s'y résignerait peut-être, si 

cela devait éloigner tous les soup-
çons!... Mais ce cadavre!... ce cadavre 
resté là-bas ?... Comment la mort serait-
elle expliquée?... En évitant un déshon-
neur à son mari, à Jean-Joseph, à Bé-
rangère, ne serait-ce pas un déshonneur 
nouveau dont elle aurait à jamais souillé 
la pureté de leur nom ? 

Elle s'éloigna de cette eau calme et 
presque noire qui la tentait-

Elle revint au bois. 
Le jardinier n'était pas rentré. La 

course qu'elle lui avait donnée était 
longue. Le cocher, lui, était revenu. 

Il s'approcha d'elle pour prendre des 
ordres et parut frapp% de l'altération de 
ses traits. 

Ses vêtements étaient souillés de 
terre... le bas de la jupe même, déchiré 
par' une ronce. 

De la terre,, aussi, sur les bottines. 
Et Mme d'Hautefort était sortie sans 

chapeau, après avoir roulé ses cheveux 
sous le peigne, sans glace, au hasard... 

En ces minutes mortelles où elle usait 
doublement sa vie, chaque petit détail 
devait la frapper et lui renouveler ses 
terreurs. 

Elle s'imagina que le cocher devinait 
ce qui se passait' en elle, et que ce se-
rait là, plus tard, un témoin tout trouvé 
pour déposer contre elle. 

Elle balbutia dans son trouble : 
— Qu'est-ce donc ? Que voulez-

vous ?... t 
— Je viens de prendre les ordres de 

madame... A quelle heure madame veut-
elle que j'attelle ?... 

—■ Vous repartirez seul... Je couche-
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\ rai à Vilvaudran... Demain, dans la ma-
tinée, vous viendrez me prendre. 

Comme ce n'était pas la première fois 
que pareille chose arrivait, le cocher 
ne parut pas trop surpris. 

— Bien, madame, dit-il. 
Et il s'éloigna. 
Il était évident qu'il avait remarqué 

le désordre de la toilette de sa maî-
tresse, car malgré son respect, ses yeux 
s'étaient portés de la chevelure jusqu'aux 
bottines jaunes de boue, embrassant d'un 
regard rapide ces détails étranges. 

Clotilde, en le voyant s'éloigner, res-
pira, soulagée, 

Elle n'avait plus à craindre que le 
jardinier et sa femme. Mais ils habi-
taient une petite maison, au bout du 
parc. Clotilde serait seule au château. 
En outre, le jardinier était toujours ab-
sent. 

Que comptait-elle faire ? 
Elle l'ignorait. Pour elle, la première 

préoccupation n'était-elle pas de se pré-
server de tout témoignage?... Et, pour 
cela, ne fallait-il pas qu'elle restât 
seule !... 

La voiture partit. 
Comme elle avait prévenu son mari 

qu'elle rentrerait le. soir, qu'allait dire 
Daniel ? 

Et si le cocher racontait qu'il avait 
trouvé sa maîtresse dans un état lamen-
table, Daniel ne prendrait-il pas de l'in-
quiétude et n'allait-il pas accourir, à 
cheval, jusqu'au château? 

—- Ah ! non, non, tout plutôt que cela. 
Elle traversa le jardin. La nuit des-

cendait 
Un homme vint à elle. C'était le jar-

dinier. 
— Madame, dit-il, le cocher vient de 

me dire que madame passait la nuit au 
château. L'appartement de madame est 
prêt, comme toujours, mais nous som-
mes un peu au dépourvu pour le dîner. 
Je vais envoyer ma femme prendre les 
ordres de madame. 

— C'est inutile. Je suis un peu souf-
frante. Je ne dînerai pas. 

— Madame a-t-elle besoin de quelque 
chose ? Un peu de tisane ? Nous avons 
récolté des brassées de tilleul, ces jours* 
ci... 

— Merci, je n'ai besoin de rien. 
— Bien, madame. 
Il fit quelques pas, puis revint. 
— J'oubliais de dire à madame, qu'en 

passant devant la verrerie, j'ai vu 
M. Pierre Jourdan, le dessinateur. Il a 
préparé les dessins que madame lui a 
demandés et se proposait d'aller aujour-
d'hui ou demain les soumettre à ma-
dame à Orléans... Ayant appris que ma-
dame est au château, il viendra ici 
peut-être. 

— Je ne veux pas le recevoir : ni lui, 
ni personne. 

— Bien, madame, je ferai en sorte 
qu'il ne dérange pas madame. 

Et il s'éloigna. 
Un souffle tiède et parfumé passait 

dans les arbres. Dans les prairies voi-
sines, les foins étaient fauchés, et cela 
sentait bon. La nuit - s'annonçait très 
douce. Le ciel était à peine voilé de 
quelques nuages qui glissaient lente-
ment sur la lune, laissant ainsi la cam-
pagne dans des alternatives d'ombres et 
de lumière. 
. Des millions d'insectes susurraient 
sous les herbes, et dans les flaques d'eau 
des sources du Loiret comme dans les 
abords bourbeux de l'Abîme, coassaient 
des grenouilles vertes, innombrables. 

C'était, certes, une soirée faite pour 
le calme, pour le repos. 

Et Clotilde, effarée, regardait,* dans 
la pelouse où elle venait de s'arrêter, 
presque au pied du château, la fenêtre 
ouverte du salon dans lequel gisait La-
fistole inanimé... 

Est-ce qu'elle oserait jamais rentrer 
là? 

Où en prendrait-elle le courage? 
Dans son désespoir ! 
Et que va-t-elle faire de ce cadavre? 
Elle ne peut le laisser dans le salon... 

Celâ l'accuse... Il faut qu'elle l'emporte, 
qu'elle le fasse disparaître, qu'elle le 
traîne au loin, pour qu'on ne puisse dire 
que Lafistole a été assassiné à Vilvau-
dran. 

(Lire la suite au prochain nurhCro.) 
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UN ÉLÈVE PEU COMMODE. — Un étu-

diant de seize ans, appartenant au quatrième 
cours du ilypée de Palerme, s'est avancé 
devant la chaire et a sommé le proiesseur 
de changer les notes qu'il lui avait mises 
pour sa conduite. Le professeur ayant 

refusé, l'élève a tiré un coup de revolver 
sur lui, le blessant mortellement et s'est 
epsuite suicidé. 

SICILE. 

LE CRIME D'UN NEURASTHÉNIQUE. 
— Persuadé que sa femme et sa fille, las-
ses de son caractère rendu acariâtre par la 
neurasthénie, voulaient le quitter, un ins-
tituteur résolut de les tuer. Armé d'un ra-
soir, il entra dans leurs chambres pendant 
la nuit et les frappa de son arme. Les 
deux pauvres femmes purent s'enfuir, à 
demi vêtues. Alors, le neurasthénique se 
retira dans sa cuisine et se coupa la 
gorge. En tombant, il renversa sur lui une 
lampe d pétrole ; 'quand les voisins accou-
rurent, le corps de l'instituteur était à moi-
tié carbonisé. HAZEBROUCK. 

UN DRAME DE LA MISÈRE. — Devenu 
fou à la suite d'une trop longue misère, 
un ouvrier de Millheld, sans travail depuis / 
trois ans, voulut mourir avec les siens. 
U j trancha avec un rasoir la tête de sa 
femme et de ses quatre enfants et se 
coupa lui-même la gorge. Il n'est 
pas mort sur le coup, mais son état 
est désespéré. 

ANGLETERRE. 
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MANIPESTATION RÉVOLUTIONNAIRE. — Près de la 
gare de Valence, une manifestation révolutionnaire donna 
lieu à de graves bagarres. La garde civile et la gendarmerie 
ont dû intervenir et charger les manifestants. Un lieutenant 
de gendarmerie a été tué d'un coup de stylet à l'épaule. 
La force armée a dû faire usage de ses armes. On 
ignore le nombre des blessés. De nombreuses 

DOUBLE EXÉCUTION AU SABRE. — Deux indigènes, qui avaient 
assassiné il y a un an, un administrateur colonial ont été exécutés sur la 
place publique de Conakry, devant un détachement de tirailleurs et de gardes. 

Les mains liées derrière le dos', le premier fut agenouillé et d'un 
seul coup de sabre fut décapité. Son complice fat amené auprès 

du cadavre, et, malgré sa résistance, fut décapité de la 
même façon. j GUINÉE FRANÇAISE. 

arrestations ont été opérées. 
ESPAGNE. A. 

i ^-^^s 

UN ASSASSIN ASSIÉGÉ. — Après une violente dispute avec 
sa femme, sur la place du village d'El Madher, un indigène lui 

porta deux coups de boussaadi qui entraînèrent sa mort. Il 
s'enferma ensuite dans sa maison et, quand les gen-

darmes arrivèrent, ils furent reçus à coups 
de fusil. Un indigène reçut une 

balle au visage. 
ALGÉRIE. 

. LA MORT EN AUTO. — Le directeur de l'usine de pétrole de f DOUBLE PARRICIDE. — Pour achever de dissiper les 
Port-de-Boce faisait une promenade en automobile avec, le B t

rouD
i
es

 cérébraux dont il était atteint, un instituteur de 
commandant de hussards Gerboz. En arrivant près des Marti- Ê Birmandreis, près d'Alger, envoyait son fils dans une maison 
gues.le malheur voulut que l'auto, qui marchait à ce moment 1

 de san
té. Le matin du départ, profitant d'une courte absence dé 

à une assez vive allure, prît en écharpe une forte charrette, M
 son p

è
re>

 i
e
 malheureux dément s'arma d'un fusil et tua sa 

dont les brancards, par suite du choc, brisèrent la mon- / mère. Quand le père revint, le fou fit feu également sur lui ; la mort 
tare en fer de la capote de l'auto. Le commandant, le y f

n
t foudroyante. Le criminel paraît ne se rendre aucun compte dé 

ventre déchiré, ne tarda pas à mourir. / SOn abominable forfait. .. ... MARSEILLE. / ALGERIE, 

UN AMOUREUX PRÉCOCE. — A Kromagen (Prusse 
Orientale),*un écolier,; âgé de neuf ans, a tué à coups de re-
volver une fillette âgée de onze ans et s'est ensuite tiré une 
balle dans la poitrinei N'ayant pas réussi à se tuer, l'enfant 
a été transporté à l'hôpital. ALLEMAGNE. 

BLESSÉ PAR UNE PANTHÈRE. — Dans une ménagerie 
installée à la fête de Clignancourt, l'homme-protée devait faire 
ses transformations au milieu des lions et des panthères. L'une | 

d'elles s'étant montrée rebelle, le dompteur voulut la forcer. 
Mais la bête, furieuse, se mit debout, renversa le dompteur, 
et s'acharna sur lui, lui déchirant le visage et la poitrine, 
lui dévorant le bras droit. Les spectateurs s'enfuyaient 
pendant que les employés de la ménagerie dégageaient le 

malheureux dompteur. PARIS. 
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LA SEMAINE CRIMINELLE 

DANS L'EST 
APRÈS BOIRE. — Après avoir bu plus que de raison, 

deux jeu es ge s reve-aie t à îeur dàmàaiie. Soudai -, l'a 
■ d'eux, sortai t de sa poche un couteau à eran d arrêt, bo Sit 
•sur i'autre et ui porta sa s rime i raiso S un coup de cou-
ter.u tu déf.-ut de l 'épan e, on peu eu-dessus Su sei i droit, 
îie blessé, perdant son sa g e abo ndance, eut la force d'a'ler 
jusqu'au sommiss. riat de police. Là. ut {ta sèment som-
maire lut L it et o -, reçue it sa plainte. Qua <ta so i agres-
seur qui, son mauvais coup accompli, avait été se cocher 
«hez un de ses frères, qui * »oge et chez qui 'il ;pre d-pe .-
sioj.i, a été arrêté. CH fiRL'WJ,x. 

O LGA 

AGENT BLESSÉ PAR UN SOLDAT. — Sur le champ < e 
foire,'deux soldats du 26e d infanterie causaient du scandale. 
Bs refusèrent d obéir aux ordres d un sergent qui leur enjoi-
gnait de rentrer au quartier. Trois agents intervinrent. Alorr, 
les soldats dégainèrent et l'un d'eux porta à un agent plu-
sieurs coups de baïonnette dans la cuisse gauche. 

NANCY. 

" ©CTOGÉN;ïRi: M^ETRIrR. — A Bercenay-e -Othe. 
un vieillard de 80 m s, a, de ia rue, par u e fe être e tr ou-
verte, tiré un coup de fusil sur la ftimi le de soi voisi . 

-Uni ét:it ea train de dîner. Le voisi i a reçu la charge dans 
lai tête. So i ét::t est grave. Le meurtrier vivtut en mâsi te -
Saç-ce avec sa victime. I a été arrêté. TROY.cS, 

LE GALANT PALEFRENIER. — Employé dans un cirque 
dé -passage, un palefrenier portant beau, avait Sait battre le 
cœur d une jeune fille. D se donna comme comte italien, fit 
plusieurs dupes dans le pays, et, tout en se faisant nourrir ipar 
MB'îvttursîbeaux^parents. il leur extorqua 300 francs. Cepen-
dant'le père de la jeune fille découvrit la vérité et s'en ouvrit 
à son hôte, an moment où la famille se mettait à table. L inti-
viàtiSBUtapar la fenêtre et disparut. Plainte a été portée contre 
M. ÊPERNAY. 

TRAGIQUE DISCUSSION. — fi minuit, dans un café de 
la place Stanislas, au cours d'une discussion entre un ma-
nœuvre et un clairon au 79% eh congé,'le ^premier ayant 
menacé le second avec un vieux pistolet, le clairon se crut en 
danger. Il sortit un couteau de sa poche et le plongea dans la 
poitrine dn manœuvre. Celui^ii, le cœur perforé, fut tué net. 

fflURECèURT. 

A COUPS DE BJTON. — Des âge rs cyolistes passant 
vers dix heures du soir rue de Mulhouse, ont'troUvé évanoui 
sur li. chaussée un jeune homme Le 16 ans. après que ques 
soins, oe jeu e^homme a recouvré ses se s et a déc aré qu'i. 
avsit été frappé à coups de bSto i par soi père, sur a tête, 
et•qu'U'étï.st"tonïb'é éva -oui en se sruvart. DIJON. 

COUP DE REVOLVER. — Pendant une partie de la soirée, 
des chanteurs ambulants avaient donné un concert sur la 
place de là Mairie. Quelques jeunes gens qui y avaient assisté, 
s en retournaient et suivaient, en plaisantant, une femme 
ivre. Celle-ci se réfugia chez un mécanicien qui, montant au 
premier étage, déchargea aussitôt son revolver sur les jeunes 
gens. Un d'entre eux a été très gravement blessé. 

TAGNON. 

Le spectacle allait commencer. 
Sur, 'les ïkentïw«es -de velours rouge d'une 

•loge, se iétachal-l, plié et aittoniM, le -•mer-
veilleux visage 'cHuine 'toute tfeaoné 'lemme, 
'^iga Sevenoi.; 

'Chaque Soir on pouvait l^drBïnsr au 
cfrque et les acrobates d'abord rsui'npriis €e 
cette préserrce'Oeflirtiinaae saluaient maintenant 
td'Un joyeux sonwlire ce génie de toutr suoeôs, 
qui, celle annôe^'à, atteignait mti apogée. 

La première arrivée, elle ne quittait 'le 
di.'nqi'uie que la -salle évacuée, espérant <t&u-
ijeiuir-s un retour de celui dont ses yonx ne 
jpn«Wt»ïen't se détacher, du moment où *tl en-
Ir-nil dans l'arène au grand galop de son 
cheval, à 'celui où <É en sortait. 

Ma i! -certes, ils eussent 'Tonné un beau cou-
ple. Te robuste et lier italien et la souple tille 
du ûaiïcase il 

Gnaunds <etl élancés, inconsciemment hau-
iai-ns. ils sfJwftftatiom 'prédestinés à une de ces 
passioiras ^ïîi «ettwdinatoewl deux amants aux 
plus siatoiliimes somwets '-©u aux gouICres les 
plus fangeux.,. 

Deux splendides créatures, à demi civili-
sées semblait-il, lant on sentait en eux de 
fougue indomptée. 

A" l'âge de seize ans, Olga avait été épousée 
par un vieillard extrêmement riche, séduit 
par Pédalante beaulé de la jeune fille. 

Il avait cru trouver en elle une enfant 
douée et soumise (qui se plieraàt 4 ttattÉtes wses 
volontés, à tous ses caprices. 

Il s'était trompé. 
Elevée dans .tutn imnrJVieu de moraile 'étroite 

où l'obéissance <wx parente é'tail le .premier 
des devoirs, <Q)tlga avait obéi à l'ordre de son 
pône en «ëfpousàrft -Boris SeveréK-., mais la 
vériloMe nature 'de la jeune 'Fille -demeurait 
aussi passionnée, aussi indépendante qu'au-
trefisite. 

Sffî\ cn'ur, tel un bneher préparé, n'atten-
éiùk qu'une liamnie ;potair se 'Consumer tout 
'entier. 

Beris, du reste, s'était attiré le dégoM, «1 
la haine 4e sa jeune Femme (par ses brûla--
lilés jointes aux pires rafiinemenls du vice. 

Au cirque, rependant, le beau Forelli fab 
sait son entrée, se demandant qui pouvait, 
bien -élire la jeune TeiwBtte de ta loge. . 

V®\srr <qi<n' Venait-elle ? ' 
Son regard -était toujours magnc%iilfwè*»ent 

attiré par ce visage pâle ël ;paWraHnN&&, 'à 
demi cadlaé îpar les tentures, ?€ft. ififfitot tes 
sombres yêtrx suivaient avec aÀ aMtense 
intérêt tous ses mouvements. 

Ela'ienl-ce les diiflcultés des fe*ea«â0te q'Uï; 
l'inloressaienl? Etait-ce l'homme? 

El Torelli ne -put S'empêcter 'de se poser 
relie audacieuse question sme 'Ms de plus, 
tandis qu'l l'aisail son entrée, salué par un 
tonnerre d'applnudissemettfiis, sur un cheval 
na^pa-raçonné de bleu et d'argent. 

Irrésistiblement il %*ûsr<rm la tête vers la 
loge... Oui, elle élail là dans lorile sa ra-
dieuse beaulé. Pour la première fois vm 
homme élail à ses côtés... mais si vieux, 
si laid.... son père peul-êlre? Les pensées 
les plus -contradictoires se -succéâaiient en 
son eerveau enfiévré tandis qtiU'l •essôciita'tl 
ses plus périlleux exeroioes. . 

■Soudain quelque -Chôme ;t'fmiba à tterre... 
mojidbf^. 'fiperoiTO'awl «m tïïit&M,, $\m 

b:vn,-i Tm-erii lut là, incliné devant Olga et 
lui tendant le mouchoir. 

Sui'fii'is de celte mannr-uvre inaccoutumée, 
le cheVall fit un brusque écart et rinsla.nl 
d'après 'le tei'illant écuyer gisait .h terre, ina-
nimé. La cùni'usion régna alors dans la 
salle. 

•'Un grand nomtore -de spectateurs sortirent 
e't 'Rwis Sevorrvn* -oinTOfe^a sa femme dont la 
pôlleuir aocusait l'exlrâïtïe «tàrwagïté. 

Le lendemafcn malin on vtrèl r#rne % '^îftidîlti 
rtu'une dame voilée demandai!, à être inlro-, 
d'Mite auprès de lui, et, sur son ordre, le 
domestique réapparut, précédant une grande 
et élégarrte jeinne'Femme. 

— J'admire le courage et l'adresse, dit-elle : 
je vous ai vu tomber hier, je viens savoir 
de vos nouvelles. 

•Et se dévrarTaaot d^rm geste prom-pt elle 
montra le radieux visage d'Olga ?évem[f. 

— La dame de la loge, s'écria Torelli. 
'—,«0.ut la 'dame qui vous regarde toujours 

de sa loge, répondit (3>lga en rougissantt. 
— La dame qfue je 'contemple toujours, 

recl iRa-t-'iiL 
L'entreWen poursuivit son comrs et peu 

après Torelli obtenait la permission de re-
oone&ïre la jeune femme cbez elle. 

— Vous étiez avec voire père hier au soir, 
n'est-il pas vrai ? demanda-l-il. 

— Avec mon père? Non, avec mon mari. 
— Votre mari? Hélas ! 
— Oui, et vous comprenez maintenant le 

drame qu'est ma vie... 

m comprenait, certes, que la belle créature 
délestait son mari el l'aimait, lui, de toutes 
les forces de sa nature ardente. 

Leurs relations ainsi nouées se poursui-
'ViirerA -et Tinlinig'ue dura ptmsieuorrs i»ois, ne 
;teîîsaaàît ^qu'aBoi'ort'ne -la ipassbim <ées (deux 
amanls. , 

Oependan't le mari, Boris Séveroff., deve-
rnail 4\e ipilus en ;plus odieux ù sa jeune 
femme.; elle en virit à ne plus pouvoir 
suppoiiler sa présence et-s'iattilira un jour une 
observation. 

Lorsque, ce soir-là, Olga retrouva Torelli, 
d'un bond, elle fu't à ses 'oôîtés., balbutiant : 

— M couunence à soupçonner quelque 
chose. 

— Tu crois? 
— Oui, el maintenant qu'il a des soupçons 

tout sera bien-tôt Uni. 
— Mon amour, tu m'épouvantes. Que 

veux-tu dire par là ? 
— Je veux dire qu'il découvrira que je 

l'aime, m'éloignera de toi e't que, comme il 
agit puissant auprès des autorités, il te fera 
le plus de mal possible. 

— Mais toi. ma bien-aimée, tu ne peux 
songer à m'aba.ndon ner ? Tu sais bien que 
ce serait la mort pour moi I 

— Que puis-je iair-e? 
— T'en fuir avec moi ! 
— Et -comment.? Nous avons peu ou point 

d'argent, ta le sais, et où et comment retrou-
veras-tu un 'engagement si tu quittes la 
troupe ? 

Ge n'était que trop vrai et Torelli couvrit 
de baisers et de larmes les petites ma'îms 
quKKtga lui abandonnait. 

• — Mêlas, je perds tout •ess^aÉ',, dît-il .enfin» 
— Non, il ne le faut pas. 
— nomment, tu vois un moyen? 
— Pai un -pian, 

. — Un plan? Quel est-il, mon amour? 
— Boris est colossalemenl riche. 
— Eh bien, en quoi ceci peut-il nous inté-

resser'? 
—- Attends. Si SeverOif. mourait, moi, sa 

veuve, j'hériterais de ternie sa i'ortune, :et, 
riche, je t'épouserais... 

Torelli pâlit... 
Olga approchant ses lèvres de son oreille, 

murmura : 
— Il faut ou'il meure... 
—- Grand Dieu ! Je comprends maintenant 

le sens de tes paroles ! 
— Tu ne me refuseras pas ? 
— Te refuser ? 
— Oui, il faut que tu le tues pour me li-

bérer... 
— Le tuer ? Mais c'est la mort pour moi ! 
— Absurdilé. J'ai tout combiné. 
— Je t'éooiiiîfce. , ; 
— Je m'arrangerai de façon à ce que Sé-

veroff reçoive une lettre dénonçant ma trahi-
son et désignant le lieu où '.il* pourra cons-
tater le prime d'adultère. 

•— Et alors? 
— 11 viendra... el nous le recevrons. 
— <m... 
— On le -trouvera mort dans une maisflflo j 

Ifijuabe et 03a admettra le vol comme moûàte 1 
du crime. 

— C'est horrihle ! 
— C'est nécessaire. ' 
— Cela m'épouvante ! 
— Il le faul pourtant. 
Après une longue lutte, ToaieMi se sou- ; 

mil et tout se passa ainsi -qu'Olga l'avait 
prévu. 

La lettre reçue, Séveroff se rendit à la 
maison désignée, frappa à la porte qui lui 
fut ouverte par use vieille femme d'aspect 
hideux. 

— Emîtirez, minm-sieur, entrez. diLotle. 
Se^oroîf croira., la porte se reîèrasta nsur lui. 

tjlfa towttume sripgil. de 1-om'ihwe qrtit, s'-élançant. 
sur lui, le saisit à la gorge.. 

Les deux hommes roulèT-ent à forre en 
une effroyable lutte et soudain .Séveroff sentît» 
une lame acérée lui pénétrer dans la poi-
trine. 

Olga et Torelli courbèrent le corps sur un 
lit, le dépouillant des bijoux et de l'argent 
pour simuler le vol. 

La police allait admettre cette cause du . 
meaiflire lors'e^irne (lettre oon!ewa>n!l ces fmciitsj 
par\inl au chef de la police : 

« Je me rends rue... n"... pour surprendre 
ma femme et son amant Tw?ell.i, écuyer au 
cirque de Si je ne rentre pas, on trou-
vera là. mon corps. » 

Les deux amants furent arrêtés et con- : 
-da'Mïnes à la peine capitale. L'awêt 'Put com-
mué en emprisonnement à vie, de ee fat! 
«çne Tm'elli avait é?té poussé -m 'mime îptBr' 
sa maîtresse, et que, d'autre part, celle-ci 
n'avait nas participé au meurtre d'une ma-
<mèa*.e «ffîecfbme. 

O. D''0T!NTVJBIJSI. 

SMâlNE CEIMINELLE 

ïâ Vallée du Rhônè 
MEURTRE ET SUICIDE. — Un garçon livreur âgé %e 

30 ans, étiiït furieux de ce que sa -sœur âgée de 20 ;8ts, 
et. it la maîtresse d'un apache dont e fe ava.it eu ui ent>nt. 
©ans ua accès démo ère. il fa tuéede trois coups deirewo;. 
ver: il s'est fuit justice ensuite en se togeant u e bô^e fians 
Jaitête. aïOl^Ow. 

UN P&IEMENT A L'AMÉRICAINE. — lteris :lK?nidt,.de!ïx 
officiers américains .prenaient place dans une barque et sa 
faisaient iGontiuke â -bord de leur cm^assé.ïln«rrivarlt,>un des 
officiers, (prétextant qu il n'avait pas assez d-argent aur lui, 
demanda au 'matelot de 1 accompagner dans sa chambre. 
Mais lâ, pour tout ipaiemont, '1 officier roua de coups le mal-
Heureux marin <tfu il renvoya, te visage ruisselant de sang. 
Une enquête est «uvefte. TOUTîON. 

OOtPS DE COLT.1 «AU. — Duué d'un mauvais caractère, 
trn ïmanceuvre se disjpuMt «oVo. tiers avec tous ceux qui 
n'étuSoni pas tîe son avis. Ildnerctha qnere:?e dans ces con-
dïfcio s à un de ses voisins. Buis, cette fois, il tomba mai ; 
car Pan are lni p:ongea un couteau dans la poitrine. Le 
blessé dut Itre transporté d nhôpitàl dans -un état grave. 

LÏON. 

LE CRIME DE DEUX AMANTS. — Pour se aôb.n 
'Be son mari, âgé de 20 ans, une jeune femme réclama 1 
de son amant, garçon de ferme. Pendant la nuit, elle 1 : 
Produisit dans la chambrede la victime quîdormait. LemeU' • 
trier asséna cinq coups de barre de fer sur la tête du n,-
heurenx, et, comme celui-ci ne mourait pas assez vit» 
lui tira deux coups de revolver à bout portant. Lass; 
ligota 'ensuite sa complice et, ipour faire -croire à un assas -
sinat commis par des malfaiteurs, il la transporta c'evant te 
porte de la maison oû elle fut découverte, au matin, par dts 
voisins. Tous deux ent été arrêtés. VOISfiR. 

A L'EAU. — Revenant de Honaeo sur Chalon-sur-
Saône, un zingueur dut demeurer une heure et demie a Lyon 
entre deux trains. U s assit dans un café «t lia conversation 
avec deux individus. Ceux-ci réussirent à l'entraîner sur les 
bords du Rhône. Là. ils se jetèrent sur lui. le rouèrent ce 
coups et le dévalisèrent. Après quoi, profitant de l'évanouis-
sement de leur victime, ils la jetèrent -dans le fleuve où son 
cadavre vient d'être retrouvé. LYON. 

UN MAU VAIS COUP. — An cours d'une Tise, qui 'éclata 
vers dix heures du scir dans la rue Roquette, un jeune 
homme de 20 ans, manœuvre, reçut dans le ventre un violent 
coup de pied. Le malheureux, qui soufflait horriblement, fut 
transporté par une voiture d'ambulance à I'Hôtei-Dieu, où 
il a été admis d'urgence. LYON. 

UN ANCETRE DE LMBEUF 
Le bandit qui s'élail entouré les bras de 

bracelets de cuir, garnis de pointes de fer, • 
ne peut se vanter d'avoir été le premier à 
user de pareils prorédéte. • 

Au xvin' siècle, sous le règne de Louis XV, 
en l'an !7(iT. la maréchaussée finit par cap-
turer un redoutable bandit, émule de Man-
drin, qu'elle recherchait depuis longtemps el 
qui était considéré comme imprenable. 

Celui-ci, vêtu d' « une cuirasse garnie de 
pninLes de 1er longues de trois doigts », arrê-
tait, la nuit — et même le jour — les pas-

sants sur îles insMftflB. ©oué d'une force mus-
OMtorre jpwu ̂ WBWWIWL H 'les saisissait à bras-
le-corps, et 1rs srrrait violemment contre sa 
poitrine, « autour de laquelle élail encerclée 
ia cuirasse ». Ainsi, les pointes de fer pé-
nétraient dans le corps de la malheureuse 
victime, qui, plus ou moins blessée, quelque-
fois morte, restait étendue, sans force et 
souvent sans connaissance. Le bandit en 
profitai! pour dépouiller les malheureux pas-
sants qu'il avait ainsi malmenés, et s'en 
allait, une fois son vol accompli, le plus 
tranquillement du monde. 

RIXE ENTRE MARINS. —Dans un établissement du 
quartier réservé, des matelots français et américains se 
prirent de querelle. Une rixe éclata tout à coup. Un des ma-
telots français serré de près par un des américains, lui porta, 
un coup de couteau corse qui nécessita le transport immédiat, 
du blessé d l'hôpital. TOULON, 

ÎO 



r VŒTL DE UI POLICE 

Meiîientô de la tor d'Assises ^«/t»; 

Son complice, Henri Schuplach, accusé 
également d'homicide volontaire avec pré-
méditation, mais bénéficiant de circons-
tances atténuantes, est. condamné ,à vingt-, 
cinq ans de réclusion et privation des droits 
civiques à vie, et à l'autre moitié des frais. 

LE VIN DE MESSE ETAIT EMPOISONNE. 
— Deux gumins de quatorze el quinze ans,, 
détenus à l'asile de correction de litosenl'eld, 
ayant été punis par l'abbé, directeur de 
i établissement, résolurent de se venger. Le 
plus jeune, qui élail servant de messe, pro-
fila de cette circonstance pour verser de 
l'acide chlorhydrique dans le vin destine au 
cuite. Le lendemain, l'abbé but le dangereux 
liquide, mais il en rejeta aussitôt la majeure 
partie. Un contrepoison administré à temps 
sauva le prêtre. 

Les deux petits empoisonneurs viennent 
de comparaître devant le tribunal pour en-
fants, à Munich, Le plus jeune des accusés, 
qui avait déjà été condamné pour incendie 
volontaire, a eu maintenant sept ans de pri-
son. Son complice, qui avait volé l'acide à 
râtelier, s'est entendu condamner à troMs, 
années ûe même peine. 

POMPIES 1N€EÎ«BIAI'RE. — Devant la 
Cour d'assises de Dresde a comparu le rnécu-
nicie» Neuinann, pompier dans un corps de 
hantieue, accusé d'avoir commis einq incen-

. volontaires et quatre tentatives d'in-
cendie. Les tfHMkt» «Wl étafeM que: rTaeeusé a 
coTOtreiS cea «feKéreBtts crimes pour pouvoir 
arkwef son uniforme et pour arriver le pre-
mier sur tes tœux du sinistre. Ce furent 
même ees successives, eormeidences qui 
éveillèrent les soupçons des autorités. 

Neumann s'est entendu condamner à 
ans de réclusion et à dix années de 

perte êe. ses droits civiques'. 

I/a&HKfeaaee des matières nous oblige 
à ren*et4nr» * awt?e prochain numéro le 
eoaapte rendu du procès e» conseil de 
guerre de Graby et Mieitoel, les assas-
sins de Mme Goût». 

Une cause sensationnelle 
ILa Tarnowska, îa grande amoureuse qn»i 

sut, si bien séduire te iiwalheu.ro ux Nauruow 
et Taxocat.' ■ Pjrihritott an* 'pmtk de tes> emf 
dMtee & ï'assasshoul de son» aurai) t, te coiàte 
Kair^ireptafeii, a comparu devant la Cous? 
é'mtfrfiftà lie Venise en compagnie de ses 
flBjmiiipiie^. '■■ 

he>: procès a duré plus de deux mois. 
NàWBKjw et ITilukufJ ont déclaré que la 

passion que la TaursuD-wska leur inspira fit 
d'eux ses esclaves e-tl qu'ils n'avaient plus 
ia force de désobéir à. ses ordres. Naunoew 
•vc sur le comte, sans même se rendre 

compte de ce qu'il faisait. 
Le professeur Bossr, directeur de la eli-

nique gynécologique de t Université de 
; .:iies, a soutenu que la Tarnowska doit être 
considérée comme irresponsable. 

L'avocat de la Tarnovvska a'est efforcé 
d'émouvoir le jury en plaidant ta. laiblesse 
de caractère de sa cliente. 

Les deux complices de la comtesse pré-
tendent qu'ils élurent .possédés par • elle au 
point qu'ils ne pouvaient s'empêcher dje 
subir son inîfuence. 

La Tarnowska, confrontée avec Naumow 
ne put, du reste, nier sa complicité. Elle. 
ftl trouvée peu à peu resserrée dans un 

éiau de preuves. 
Le jury a cependant rendu , un verdict sé-

vère-. La Tarnowska a été' ec*diamj3iée à. 
l.uii ans de réclusion, Prilukojff à êM cm$ 
de la même peine, Naumow à Itwis, «ç»*. 

Pendant ta lecture de la sentence,, pirilufeoff 
tirait tes poài» de sa moustache blonde 
comme l'écorce.de l'osier. Nuun.i«.w- avait le 
hemblement «furo êpervier abattit* par 

La T«ufî>ewsfea, seule à sa glaise, assise 
êmm. W petsitkm rigide et Uès. êSégante 
eparieffle- m. 0ipà&» pendant quatre audiences, 
la TairBi®wstoi^ éternel sphinx, restait sphinx-

A vçutjl^wntk qui l'interrogeait, eite a sitn-
p.i:cnn.ei»ll ?^M«nrtu. ; 

— Je- p'itlends plus rien pour moi, mais 
je wmx 'vjrinfe pour mon fils, pour pion p&rt. 
i'esçém Qxwme en la pitié des hommes. 

Uffc innocent acquitté après sa mort 
JE». 190g„ la Cour d'assises d$ lia liesse su-

p^riWHr» jittligeait une peine die quatre an-
nées de réclusion à leiUi-epwsme-wr Henri 
Carié, convaincu d'avoir coniruîs w® incen-
die volonlaire. L'accusé aviwst, avot«$ son 
crime, mais il fut impossible de savoir les 
raisons qui ïe firent -agir, il est mort ré-
cemment en prison, olesi suites d'un ramol-
lissement du cerveau. 

La famille (H prosjêdQr à Fautopsie et les 
médecins constatèrent /que te défunt souf-
frait depuis quelques armées du mal epï Fa 
emporté. En possession de cette attestation, 
la famille poursuivit • ïa ré'haMhtation de 
Carié» qui avait certainement agi sous. Fia-
fluence de troubles eêB-êbrfaïaix et qui ne de-
vail donc pas être eorfrdiananiè. La Cour su-
prême de Leipzig a admis ce: aswjp*» et",ai 
renvoyé J'affaire devant le tribunal correc-

tionnel de Giessen. Celui-ci a reconnu que 
Car lé a été injustement condamné et il a 
rendu un arrêt d'acquittement en faveur du 
mort. 

La * Camorra » en deuil 
Le bruit court, dans,, les bas-fonds de 

iNaples,. de la mort en prison de Ciro Alfano, 
1 lrere du fameux Krricone, le chef reconnu 
des quararrte-deux camorristes qui, depuis 
quatre ans, attendent qu on les envoie devant 
les assises. 

Ciro Alfano, quoiqqe tout jeune, était un 
«^piccriuotto » très redouté dans la Malavifa. 
Cest bu qui avait attiré Cuocolo à Torre ciel 
Ureco, et, pendant qu'une bande de cumor-
l'isles assassinait le recèle ur, les deux Alfano 
souparent gaiement à l'osleria de Mimi, à 
Mare, avec leurs maîtresses et des amis. 

Ensuite, deux carnorristes rentrèrent en 
voiture à Naples et allèrent tuer la Cutinella, 
celte aerni-mondaine qui, après de grands 
succès près des viveurs, avait épousé Cuocolo 
et passait pour connaître toutes les affaires 
louches de son mari et ses rapports cachés 
avec la police. 

C'est un deuil pour la « Camorra ». 

Fantaisie d'aviateur 
Pour la première fois un plaideur se sera 

rendu en aéroplane devant ses juges. 
M. Cralium Wilire, qui tenta avec Paulhan 

mais sans succès, Londres-Manchester, assi-
gné devant le tribunal de Woking pour 
excès de vitesse en automobile, a quitté 
1 aérodrome de Orookland en aéroplane el 
s'est rendu de cette manière à Woking, où 
il atterrit, à la grande stupéfaction des habi-
tants, dans un terrain appartenant à l'un 
des magistrats qui devaient siéger à l'au-
dience. 

Condamné à l'amende et aux frais 
d'usage, il a volé de nouveau pour rentrer 
à .Brookland. 

Un dossier brûlé 
Un véritable coup de théâtre vient de se 

produire dans le procès de la. succession 
du comte Kauntz, l'ancien eftajçœeilWt de 
Marie-Thérèse. La cause se plaiifcïe- etepuis des 
années devant les tribunaux autrichiens et 
ceux de Hongrie. 

U s'agit du fidéi-commis institué par te 
chancelier Kaitmitz en, 175(1 à Leitmeritz et 
auquel prétendent à la fois le ceinte Palffy 
et, le comte Wrbna-Kauniiz. 

Parmi les pièces, il y avait un arbre gé-
néalogique qui a été reconnu faux par le 
tribunal de Trencsin. Par suite de cette con-
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Le terrible combat, à coups de bombes, 
qui avait eu lieu, en l'JOti, à Odessa., entre 
policiers et. 'terroristes russes, vient- d'avoir 
pour épilogue un drame passionnel. 

Le 14 lévrier de celte année-là, quatre jeu-
nes révolutionnaires et une jeune iille de 
tG à 17 ans, nommée Olga, avaient été sur-
pris par la police dans, la maison, Saralscli.' 
Les terroristes accueillirent' a coups de re-
volver les agents, de l'autorité el en bles-
sjMeiajti plusieurs., ftja^s,, serrés^ par une; 
escouade- accouru®,,, lies-'jeunes gensj se sau* 
vèreut sur le toit d'où Ils lancèrent ensuite 
2tU bombes conli/e les policiers. 

Lins|;)ecteur liattuier, au milieu du bruit 
du combat, entendit le cbef de la bande qui 
criait : « Camarades, sauvez la petite Olga ! » 
Mais les anarchistes ne pouvaient pas pro-
téger la jeune fille. 

Ils furenl cernés dans un coin. Les soldats 
et les policiers virent alors la jeune iille se 
passer une corde autour du cou et se pendre 
à un clou. 

Les terroristes furent tués l'un après l'au-
tre ; les soldats s'approchèrent, décrochèrent 
le corps pendu et reconnurent avec stupeur 
que c'était un jeune homme déguisé en Iille. 

Quant à la jeune Olga, elle avait disparu 
d'une manière tout à fait inexplic-abie. 

On apprit bientôt qu'elle s'était réfugiée 
en Suisse et que, de là, elle avait gagné 
l'Amérique. 

Aux Etats-Unis, où elle changea son petit 
nom d'Ulgu contre celui de Cécile, elle épousa 
un nommé Weitand. 

Or, un jour, passant dans la rue, à New-
York, elle rencontra l'éludianl russe Te-
plil/.ki, dont elle avait été éprise' jadis à 
Odessa. 

H y eut chez la jeune femme un réveil de 
son ancienne affection. Elle invita Te.uiitzki 
et lie: présenta à son mari. 

Pendant quelque temps, elle entretint en 
secret des relations avec l'ancien étudiant, 
mais, un jour, elle révéla tout à son mari, 
et lui demanda de divorcer. M. Weiland, 
après une scène orageuse, consentit. L'union 
légalement dissoute, la jeune femme, toute 
joyeuse, se présenta chez Teplitzki et lui. 
dit : « Je suis libre ; rien n.e s'oppose plus à 
noire bonheur ! » 

Mais Teplitzki lui. Répondit froidement 
qu'il ne voulait plus d'elle. 

La Bouvette divorcée, exaspérée par ce 
refus, se tua devant lui, en se logeant une 
bulle de'îfe volve r au cu-nr. 

Elle n/avfcit que m ans e* laisse 
deux pelitis orphelins. 

Lestalion, le comte VVrbna fut déboulé de sa 
demande el la propriété du lidéi-commis fut 
reconnue au eonite Patfiy. Mais le ewte 
Wrbna interjeta appel. 

L'affaire devant être examinée par la Cour 
d'appel de Pi-esbourg, on y expédia te dos-
sier qui, au cours des temps, était devenu 
formidable. 11 a fallu transporter les. docu-
ments dans un wagon spécial. Mais en 
route te feu a pris dans le wagon et tout 
le dossier a été brûlé. 

La police de Budapest et celle de b'ii-
meritz ont ouvert une enquête sur cet in-
cendie. 

Tropmann Gendarme 
Deux gendarmes arrivés de Temeswar ont 

arrêté au restaurant de la gare d Ostrau a 
Oderfui'th, l'ouvrier. Joseph Tespor, recher-
ché depuis le mois, d'a-v-rti t.9(J8, pour avoir 
assassiné neuf personnes-, membres de deux 
familles. 

Pour accomplir plus tacitement ses si-
| nistres exploits, il s'était revêtu d'un cos-
\ turne de gendarme. 
i Jusqu'ici il avait su se soustraire à toutes 
I les. recherches. 

Le Rhin charrie des cadavres 
Le Rhjpfc ayant ces jours derniers charrié 

plusieurs' cadavres qui portaient lous des 
blessures, semblables, le procureur impérial 
de Mayenee a ouvert, une enquête. Il és& 
d'avis qu'on, se trouve en présence de crimes 
opérés par une banda- die brigands prati-
qriant d'après te même procédé. Célui-ci con-
sist.jrait a attaquer les promeneurs solitaires 
et à les tuer à coups de stytet. Après quoi 
on les jetterait dans' le- Khba api-ès, tes avoir 
dépouillés... 

Le dlreeteuiî d'un hôtel de Cologne a dis-
paru depuis quelques jours, et Ifqn croit qu'il 
est devenu' l'a victime de ces. bandits de 
grand chemin. 

\ Le procès Renard ne sera pas révisé 
| La demande en révision, introduite par 
\ Renard, le maîtiie d'hôtel de M;. ïjmx$', %. 
I été irepoussée prrr la chambre des peqiuétes>. 
| Le dossier a été renvoyé à. Vep^aiites et. 
\ notiticafion de la décision a été Ifcîle % 
\ Renard m$- le gardien-chef de lia prison-i 
i M'. Gu.yot. Renard a protesté die, nqwî\j<eftK- d* 
? son innocence- . • 

Concours n° 26. - LES PIUEUHS D'ÉPAVES 
C9NQU1ÈRSS SÉK3E 

Les ■ur$ d'Épaves 

LISTE DES PRIX 
i" prix : Un bon à lots du Crédit Foncier, Bouvnnt 

gagner oUO OÛQ francs. 
2* prix : Un magnifique nécessaire de voyage, en 

isaroqaiin. avec sa garniture complète da brftases, fla-
cons en cristal, boîtes à poudi e et à savon, etc. 

3' pr:x: Une superbe parure de poignes, en véritable 
To»euo,'dann, unteeï àerïtji. 

4» et t* prix : Une paire, oie boutons d© mancnetiea, 
or sur argent ornés de pierres fines, 

i,', i 7° prix: Un rond de serviette en argent contrôlé. 
éu S* au iy? prix:; UnexceUentremontoir,paurnaWine-

en' eicier oxydé. 
liu 1 îe au 2U" prix: Un ravissant cach,et ds cire, agate. 

4$. cours de li'é'i?ou:v.aii,teiJj)e iq,on,dat'iOfl iwt oKaoî* eut 
ian,yier èBçujsp Paj'is , L- >a lïuiilji-uç, uitq foul^ «te jpeits. sans 
»vfU; pi'ûlirèrtiiU du désarroi «l, (in HaifokHHÇqlii pear ffifoe-' 
les iti.ajspjis abapdojjflGKS et aousti'aire les épave» ootsinbiés» 
par les flols furieux. Partui ves. épavçs y eij, eu,t Hft ejaflaiift 
goussetpoqKei>an.k dfuoe. gare subissugee :. çli.ac,i*«ft#elto» 
eLai: n^u-q.uée il'une .IjeUire aiiisi qu'uij a co.uti.oïc de k t'airo 
lfj.i|sqn,'on, é-XPéd'ie. if&ft m,irclj,a,i.id^se. qjuelceii/ifUft, 

Ku. assfiwjf' ''au t ces tertres dans l'uçd re qu'eUes doiva»! oecu-
■pp normal...nu-ut nos leceuis luriurn ut le nojn.de IV.l'j.-t, 
d-.'uré s. eu-., éroljé |.,ai: le pillart ''epréseuLé sur le de-siu 

(Cet, «oq.ÇOW«s aura Biuit sérius- : U y. aura dons à tr-e«.v_<ir 
hui,li up«jf4 qnj devroijt; étri?■ eu*,i,y,6Si» te date indiquée awt 
pii k li<;a,ti«n. de te U.t. et d:ei;u,téi;i» série. 

fogb envoi pai.tieli soi»» él'iminé'd'ofïîce. Les huit solutions 
devruu.t éir* «jferetwfes a M', tecoq. à VŒU de la Police, 
75, rue Dareau, Paris. Prière, de n'y joindre ni timbres, .ni 
mandais. 

"tous enuois recommandés ou Insuffisamment affran-
chi i*i?ont ri "OH reuse ment irrttsés.. 

Indiquer nettement sur l'enveloppe d'envoi le nom ou le 
ftiviwé-roidm- concours. 

H est indispensable dl'en.voyer avec les huit 9«luii£»s^ Ifi^ 
huit lions de concours qui se'trouvent au bfts,cte,la pjy^tt. 

Du 21= au.3.0» prix : Une élégante épingle,de «ç^v,ate : 
jjE&TOO-Toiedo. 

D i-• au 50« prix : Une mignonne statuette en biscuit 
«ïe Saxe, 

Du 51' au 100*. prix : Une batte- chaàiue Qjaàste^in» 
trois mousauetons et un mèd.ilion. 

Du î-oic au t.ïO»i.rix- Une caqueSto tK«afea « Cliante-
clern. en argent contrtte. : 

Les juges anglais sent sévères 

Pour avoir volé un peu de charbon, évalué: 
à 50- centimes, un jeune gan-on de 12 ans, 
Charles B-ulbécH, a été condamné par les 
magistrats de Raywards-Heatih. (Sussex), à 
recevoir SLX coups de fouet. De plus, le 

j jeune cotupaWe devait être enfermé pendant 
sept ans dans une école disciplinaire. Son 
père devait payer 3' fyaaes par semaine pour 

I son instruction, sans compter les 37 francs. 
s de frais du procès qui sont a sa charge. 
I Toutefois, le jeune garnement a été gracié 
3 quelques jours plus tard. 

Jlndiqno <a«ATM» trayunsaOït 
et rapi<te.Ecrire a G^Mmitt 
ia Rue ;Sa^Jw«ar«.»*Kaih 

m mm, mmm 

ofTt'S gratuifement do ! 
^il^lL.M H bdi-e connaître à tous ! 

ceux (lui. sont atteints d'une maladie de la ptau, ; 
dartres, eczémas, boutons, démangeaisons, 
bronchites chroniques, maladies de la poitrine, < 
ée t'eslon)a.c et de la vessie, de rhumatismes, un \ 
uioyen. infaillible de se Kiterir pronipteinenl ainsi 

préconisés. Cette" olt're-, dont on appréciera la \ OU: r8fllbl a G.. LACROIX. «tW«a«l«»"S^3ll5» * LIULEJ 
but hutiiathtati'e, est ta conséquence tt'nn vœu. \ -

Ecrire par lettre oucarte postale à M. V*tf4CEN,T,. \ mmmmm~m^~m'^~m~^~^^**»*^^^* 
8, place vk.tor-tIu

S
-o, à Grenoble qui répondra 'flft^fc—. BCIMMi?r'<>fc0**«b»' 

gratis et franco par courrier, et enverra lea |)i%^E0PBl¥lWi^bai^iu^ 
indications demandées. igeauté de» Seins. EDilatio«u Obésité. — 
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Aoonneuients a rÇEtL DE LA POLICE: 
FflANCE :6 francs par a»-- ETRANGER s S francs par an 

Les Abonnés reçoivent comme Prime gratuite 

L'AUBERGE ROUGE PE PEYR ABEILLE 
Ouvraged'nne valeur de5 francs. Joindre» 50= pour recevoir innée a domicile.) 

Aaresser les aemanaes, 75, rue ûareau, Pans. 

I POL|£EJ Les Pilleurs d'Épaves 
I Conserver ce bon et nous le retourner à la date que nous indiq 

tas publierans dans min 
la suite de notre 27* Concours 

LE TRU3 DE ZIZI TAPALCEIL 



Le chef des Étrangleurs des Ailles : Au pied de l'échafaud 
Le Gérant: A. CHÂTELAIN. Gorbeil. — Imp. GaÉTS. 


